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AVAM-PROPOS. 



Depuis rétabliaseraent des chemins de fer, les 
environs de Paris comineaceai à être mieux con- 
nus , ou plutôt on comprend la nécessité de les 
connaître : il y a là comme un monde nouveau 

à explorer. 

Jusqu'ici V à part quelques localités privilé- 
giées où le publie vienl se divertir le dimanche , 
à part les villages dont les fêtes patronales ont 
la vogue y le reste n'existait pas pour le plus 
grand nombre des I^risiens. Et pourtant , les 
innombrables bourgades disséminées autour de 
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la capitale oD'penl tous les genres d intérêt; 
elles réveillent de curieux souvenirs; elles ren- 
ferment des monuments dont quelques-uns sont 
d'une haute importance ; on y trouve parfois 
des mœurs et des coutumes qui remontent aux 
plus anciens temps : faire une excursion aux 
environs de Paris, c'est voyager, pour ainsi 
dire, dans notre histoire. 

Aujourdliui que, par suite des commnnica- 
tions plus promptes , l'éveil est donné à la cu- 
riosité, nous croyons le moment favorable pour 
publier une topographie des environs de Paris. 
L'idée n'est pas nouvelle , sans doute ; il existe 
un grand nombre d'ouvrages de ce genre ; nous 
croyons les connaître tous , depuis Piganiol jus- 
qu'au savant abbé L^)ettf et à Dulaure, etc. 
Mais d'abord ces ouvrages embrassent une ioule 
de matériaux, dans un petit nombre de volumes. 
£tpuis, ce ne sont, pour la plupart, que des 
compilations confuses , des amas de faits expo- 
sés sans art , des çxtraits écrits d^nn style aride 



' erqui ne fleurit jamais» et où» à fuirtir à» prc- 

ïsàers auteurs, on peut suivre facilemeiil loule 
k filière des plagiats. 

Avec les matériaux fournis par nos prédéces- 
seurs, étendus et rectifiés par de nouvdles re- 
cherdies» fécondés par la méditation» nous nous 
proposons de refaire Piganiol et Fabbé Lebeuf , 

ê 

en ayant soin , pour donner à notre travail un 

intérêt dactualité, d'y joindre les documents 
relatife aux temps modernes. 

Nous commençons la série de nos publications 
par Rueil. C'est, parmi les bourgs qui avoisinent 
la capitale , l'un de ceux qui méritent le plus 
d*ètre connus et que Ton connattle moins. Nous 
ne pouvons donner ici de plus amples détails 
sur son importance, sans répéter ce que nuus 
avons dit dans notre ouvrage , auquel nous ren- 
voyons les lecteurs. 

L'histoire de Poissv et du canton dont il est 
le chcMieuy suivra uiimédiatement. Et nous es- 
pérons pouvoir mettre bientôt sous presse un 
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ouvrage pareil sur Saint-Denis et sa toeiise 

alibaye. 

Toutes ces poblicatîons seront iOustrëes |)ar 
des artistes connus et d un grand talent. On 
pourra en juger par les illustrations de I'Histoire 
DE RuEU.» qui sont de MM. Dandiran et Ckevm. 
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HISIUlUË 

DE KUEIL. 



LIVRE PREMIER 

' ^ Ogi - 

Ift LBS «OIS as I.A »m«Mti»B mAOB. 



CUÂPlTRt: HillMlER. 

Roiil MM ht dt 1* |iirMnèi« witt. Étyni<>lii,(i<f. 

Uueil f'st situé aux pieds de hauteurs où l'on venait îiu- 
trefois la magnifique villa du cardinal de Hidielieu , avo(; 
SCS deux chapelles, ses cent nappes d'eau et sa (!ascade 
hauitetA àalwtrée ' ; plus loia, vors l'est, leMont-Vaié- 
rien drene ses bastions gigantesqnes ; dans une autre 
direction , à quelque distance du bourg « sur la route de 

* 

• IféMCim 4» la duchMMf d'AigiiilloM. 
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Saint-Germiiia, s élève la Malmaison. simple, élt<gaiitc 
et gracieuse comme rimpénif riee ios^hine , qui en fai- 
sait ses délices ; aujourd'hn c'est la propriété de Marie- 
Christine , ex-ré^enle d'Kspagne. 

Singulière (h'stiiiée (juc colle doco petit rndroit , dont 
le nom rattache aux plus gi'unds événements de riiis- 
toire niodcnir ! 

Avec ses trois ou quatn? mille liabitants, ses belles 
promenades et ses parcs, s<'s vastes cas<M'nes, (jni ont 
Tair de palais, rt sos trois chàteaui, on s obstine à ne 
voir dans Rueik qu'un village; on plaint rimpératric<^ 
des Français de n'avoir pour demi» asile qa*une égli> 
se de paysans! Mais, que faut-il donc de plus pour 
fiiire une ville? Mettons toute illustration historique de 
cAlé ; ne parlons ni de la gronde ombre de Richelieu , 
ni des magnificences de la ronr ini|H''!riale ; y a-t-il In^au- 
roup de cliels-iieux d arroinlissmient (jui vaillent ce 
vilhige? 

Si vous voulez a Utulc lur( t^ que lliu'il n<' soit point 
une ville, laissez-lui au moins le titre de bourg, (|ull 
por tait au siècle dernier : « Le lïourg est muré l'I |mvé, >i 
dit Tabbé Lebeuf. ( Histtnre du Diocèse de Paris,) 

Rueil doit son origine aux rois francs. Sous rinfluenci* 
des nouveaux maîtres, la langue s^agilait et fermentait 
comuie tout lo reste ; à Tancien gaulois et au htm se 
mèlnit le tttdesf/ue, ou vieux allemand. Dans cette lutte 
où les divers éléments remportaient tour à tour, tout 
était vague et inroi t:iiii. Il n'es! pas étonnant que le nom 
d'une localité, ipu iniumle à celte époque «U- Uavail v[ 
de trausilKMi, ne s*»il jkis tout d une vHuue, qu'il ne 



nous soit (Ms arrivé intacl, et (|u'it ait subi tant d% vA- 
riations ei panant par taol de sièdes. 

Pës le temps de Grégoire de Tours, on Vécrà de deux 
manièteB différentes. Dans un passage cité par Tabbé Le- 
beuf , il est dit qu'un citoven de Pôitiera vint a/nitf w'U 
lam Rigmùlentem. 

Un autre passage l'HôrodotP des Gaules , qui est 
également rit»' par 1 ahhe Jj'IkmiI, porte qiie (lontran, roi 
^es Boui^uigiions, rondit npuà Rùt,('i<!lr,,..'in ttilHui^ . 

(^•■tte différence eiilrc les doux orthograplies de Gré- 
goire de Tours peut trësrbien s'expliquer par la négli- 
gence des copistes. 

Bulaure' cite également Grégoire de Tours, auquel il 
fait écrire Rotoligumcitbttla^tm* villa ; comme il n*in- 

' Voki le« deux passages de Grégoire de Tours ; 

<* En joiir-la , mtnme nnns non» reiKlious au devant <Jii roi , nous 
rencuntrùmeti sur ttolrr. chemin , c'cât-à>«lire daiis la «ille de Kbeims , Ti- 
/iu(f, citoyea é» FnitMis , pkù d« ième. D dhH àPnîi iw le (iti de 
M tnam : il cmltaM iwle du» «m grand* faiUMte, «t noarat 
ma filhge de RacB, «prèi «voir fiut mm twtMWt. lif . n, pog. 19. 

— Il L» roi Gontran, m wi t ék i rnnUk pnjclè de partir, Art «r- 
«lté par une donlenr au pied ; maïs ensuite il guérit et vint à Pttrit,d*«« 
se rendant à sa maison de Rueil, il v fit venir renfant (Clotaire, son ne- 
veu, fils de Fredégonde ) , et ordonna qu'nn préparât son baptfinc dans If 
bourg de Nanterrc. » Grégoire de Toars ; Uv. i , pag. 134. Trad. par 
M. GniMt. 

' Now.i non* hâton'» tout d'abord de faire nm réserves avec M. Dtdanre, 
que nous ^oiiuncs obligés de citer dans le cuurs deiiotri- inivr.nîe. Son ^ni- 
«ItUou e*t parfois no peu suspec^\ ses principes le aoul tuujuurji beaucoup ; 
il y a cbes lui un (anatisne de jacobia coaire 'r^ael «a ne «aanil IrOf *** 
iBeUre es garde. 



àiqiie pa» r«'îdiU(>ii (ju il a consultée, nous «e pouvons 
vérifier sur I«" tt xte. 

Kien n'antmis»* à admettre que ('rio'tlum , ilonl pari** 
saint Éloi dans la vie du roi Dagobert, soit Jiueîi , tomme 
le prétendent quelques auteurs. M. Guiitot traduit Criaî- 
Iwn par Clicky ' . 

Dans le neuvième siècle, le village s'appelle Jtiolium ou 
bien RmUwn : la fonne française apparaît de plus en plus. 
Muolium se trouvait dans une éfSHKfhs inscrite sur le tom< 
beau de Gharles-le-Ghauve, à Ti^baye de Saint-Denis : 

« Scqnanîi fluvii MiuiKiqtit dater. « 

L*abbé Suger écrit Huoilum. 

Au dousième siècle nous arrivons enfin à Huellium : c^est 
sous cette forme qu'après avoir traversé tant de nouveau- 
tés, ce nom s<' produit dans la cliarte de Louis-Io-<_iio.> , 
par laquelle il renief à raliliavc de Sainf-Dciiis le niuid de 
vin qui lui était aumiclifiiitMit du sur le rlos du village : 
il est évident cpie c est de là cpie provieut la déuomioa- 
tion moderne de Kwi ou Hueil. 

On aurait pu s'en tenirài2tte//tiim,'il y avait bien assez de 
noms comme cela. Jtuoiium parait d'ailleurs avoir passé 
dès lors dans la vie usuelle ; mais voilà précisément poor^ 
quoi rérudition dédaigneuse et arroganle du temps n*en 
voulut pas ; elle s'isolait dans son langage du mouvement 
du siècle, «t repoussait tout ce qui se rapprochait du vul- 

• iadinël , rai dm Brâtons » te raulU praaiileiMol a ClidiT auprès 4» 
rai Dagobcrl, aaqad ït denuada grâce. ( CWonique de Ffédégaiw, tradacl. 
de M. Guiiel. ) 



gaife. Aussi voyons-noos Rwolium reparaître et doimiier 

désormais dans les titres latins : les puristes écrivaient 

Hodolimi. 

L'orthograpiie tVaiivaise pivspnle tout autant d'inror- 
titude, tout autant d*hésitatton et de caprices : tantoi c t st 
Mwl^ tantôt c'est fiueii : ici c'est Rtiei, ailleurs c'est hêieui ; 
il y en a qui disent HeuU. 

De tout eela il n'est resté que Hnei et Hmi : laquelle 
de 008 deux formea &ttt-il adopter t 

Le cardinal de Ricbelieu éotitiM ; dana les aetea admi- 
nistfstife c^esl Hueii qui a prévalu depuis 1768, et e^est à 
cette dernière orthographe qu*il dut s'en tenir définitive- 
ment 

Voilà une diseijssion bien lonj^ue , bion j)esante ut bien 
chargée de latin <'t un peu ennujeu*- nous le craif,'ui)iis : 
nous avons tâche d'être clairs et d'alléger le poids de uotn' 
érudition autant que possible. 

n noua reste à débrouiller Tétymologic , la significa- 
tion du nom de Rueil, qui ir(>st ni moins obscure ni 
moins embarraasante ; au lieu de latin « noua avons du 
tudesque. 

L'abbé Lebeuf, d'après Ducange, fiût dériver Rueil de 
Jioden^ défricher : en effet, les premiers fondateurs 
firent couper une partie des bois qui couvraient les liau- 

teurs : le terrain fut défriché par leur ordre ou sous leur 
impulsion. 

Que à cette étymoiogte ne vous satistait pas, vous avez 



' Deux actes qui esintrnt à Iti Maiiic, l'un de 1656, l'autre de tO'tT 
(wrleiit Rueili 



1 
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lin autre moi aileiiiand; Htt/m, cuui-i» d t'un , i'uisa^'hu : 
de là. ruif : 

« Sur le rtfi/ d une fonteiioUe ( Perreval ). >» 
Huit ou lut qui s'est conservé dans le pays, pourrait 
venir également du latin ruo^ruett^ se précipiter : origine 
qui conviendrait d'autant mieux ici, que les eaux de Rueil 
viennent des montagnes. Il est probable que ces r«l«, qui 
plus tard servirent à alimenter les merveilleuses cascades 
du cardinal de Richelieu, auront souvent engagé leschefe 
franciques, qui étaient de passionnés chasseurs, h s y repo> 
ser au retour de leurs courses dans les forftts, et à y foire 
construire un rendez-vous de eiiasse. Cette étymologie 
nous (Màiait la [)[m k n j ii ifilo. 

Enfin selon Adrirn île Valois ' , nom du l)Our« vion- 
diuit de i allemand mth, rout^f, à cause de la r )iili'ur du 
terrain. On trouve en effet des (touches de Bablu rouge 
' dans les environs. 
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CHAPITRE 11. 



Orifine de Rnrii. 



Quel esi le roiuhitcur df Hueil? romini'iit st' iioninmit 
le vUcf Ho harl>ai'<'s (jui !»• proniiorontanut îM's forêts ot les 
ouvrit à l'agriculkire et à la civilisation? nous l'ignorons : 
ni Grégoire de Tours ni les autres historiens r!os premiers 
siècles de notre monarchie ne nous fournissent la moindre 
indication à cet égard. Tout ce que nous savons, c^esi 
qaeChiidehert l"^ fds deClovis, est le plus ancien roi des 
Francs, dont les chroniques oonstatent le séjour à Rueîl. 

Puis nous y voyons re Contran , qui faisait mettre à 
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mon son cbambeikui pour avoir tué un buffle dans les 
foréte royales, et que Ton appelait le don m *. Contran 
vint fc Ruell, à la prière de Frédégonde, qui voulait 
8*a88urer une sorte de protection de sa part en lui fai- 
sant tenir son fils sur les fonts du baptême. 

Le petit prince fttt baptisé dans Téglise de Nanlerre : 
on lui donna !<• nom de (>lotaire, qu'il avait déjà \)oric 
par avance. Contran dit, en le reaîvajii entre ses mains : 
« Plaist> à Dieu de conserver lu vie ii cet euftint, de lui faire 
la grâce de bien soutenir le nom qu'il porte, et de le rendre 
aussi puissimt que celui qui l'a porté le dernier. » 11 l'iu- 
vita ensuite à sa table , lui ûi des présents , et après en 
avoir reçu de sa part, il s*en retourna dans ses étals*. 

' Ia ^niniènw «uiée du rai GUldtbert, qai était la vuft«MiviiMe 
dtt roi Goafawi , le rai Gonlraii duwwt ââ» l« fbrêtdea V««gc8, f tfoomi 
Im lÊtÊm d*Bn Imflkqa'M «mit lié. Le garde de la forêt aéfènaMst iBler> 
rogé poor eavoir qui avait osé tuer uo baffle dans la forêt royale, Domiu 

Chaudon, chambêllan du roi ; alors le roi ordonna qu'il fût saisi et con- 
duit à Châlons, cliiirgé de liens. Tons Jeux ayant été controutt» en 
prèieoce du roi, et Cbaudoo louteimui il ne s'était nuUoiieat permi» 
raettOB^donl OD raecMaH, la rai oHaaiMia eûnli^ > kdia^belliB pift- 
MBla aoo MVMi |«w onabaltra k m iilace. To« deav aa icaidîveBlwr la 
ifeaBip, alla jaaae Imaaia ayaai paaMé «a bacaflontra la garda daa foréls, 
lal perça la piad; eéhn-â tenba aianilét ea arriéra, «t coMaM la jcaaa 
hOMne tirant le oontean qui pendait à sa eeintnre, tkfcait de lui couper la 
gorge, faotre lui perça le ventre de son routenu ; <on« dcuï tomWrenl 
morts. Ce que voyant, Chaudou prit la fuite pour 1 1 m trc à la basilique 
de Saint-Marcel : mais la roi s'écriant qu'on le prit avant qu'il n'atteignit 
l'édifice sftci^é, il fat pria, attadiéà an poteaa «t lapidé. Le roi eat eunla 
m giaad rapaalir de a*Slra lainé aBar ai fiirt à b coRw. CMyolra da 
Toaia. Ttm. II. Il«. p. 9&. (TMack de M. Gaiiat). 

• Daniel, Histoire de France, vol. |. 
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Cbildeberl se plaigiiil auprès de sou aiide de ceito 
oondescendanoe pour une femiue qui avait envoyé ù plu- 
sieurs reprises des assassins contre eux ; le bon roi ré- 
pondit qu'il ne pouvait refuser à son neveu ce que Ton 
ne refusait pas aux enfiints de ses domestiques * . 

On nous a coouiiuniqué un manuscrit provenant des 
anciennes archives de Rueil. Ce document attribue la 
fondiOton du chfttewi à Dagobert I**. Voici œ que dit Tau- 
leur anonynwî : 

u 11 lautobscrvrr que la gareano^ dpstimk- ;mi\ ]>laisirfi 
(le l» cliasso des rois do Franco «-tait placoc dans 1 oUiii- 
due de quatre lieues eu friche et inhabitées, dont la plaine 
était arrosée par le cours de plus de dix lieues de la rivière 
de Seine, bordées de {Mutités montagnes, qui régnent de- 
puis la montagne de MùiUmartre jusqu'à la montagne de 
Smni-Ooudf et continuent au MmU-Valérien , à la mon- 
tagne de JMy , à la montagne de Smnt'Genmin'en 
Lttjfe, et à la vallée de MmUmoreneyt jusqu'à la ville de 
Smnt'Demê , et depuis ladite ville de SaintpDenîs , à la 
montagne de Bondy et à la montagne de BelimniU $uf 
SçJiloH , et à celle de Ménihnontant. 

m Au milieu de j'ette vaste garenne , il y avait «ioiix 
forf^ls t^^s-(•ol)ï)^d^'l•ables; Tune noinuiee laforéldei/««//-<f/ 
ou de iiouiogne, Tautre la lorét de Rouvray , qui est le lieu 
où est présentemeot située la forêt de Saint-Cloud. 

* Bttrelte, Hbtoire de France, vol. I. 

' Harenne, bots uu bru>ére, on il y a U-auL-ouj> ili- !,<• mol mi hI 

lit- i'alieiuRJHl warende , lieu garde uu k-nuc Je dii(ur«% pour \ ciilri mrr 
«Irs aninaux ; àftvmkrem oa wekren, pn>t(-ger, «Icreadro. 
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» Dagobort . roi do France, avait mut irès-graiulc juu>- 
sion pour la chasse. U fit bâtir un palais sur le bord de 
la rivière de Seine, au milieu de cette vaste garenne. Ce 
château fut achevé en Tan 633, et fut» par le môme, 
nommé Cft>AyWa>-CR(irmMe, qui était le nom d'un de ses 
écoyera» son favori , qui portait ordinaivenaflnt ses armes 
et son bouclier. 

» Le même Dagobert s^étaot dégoûté de son pahis de 
Clichy , parce que les fontaines et les cascades ne pou- 
vaient réussir, à cause de la situation des lieux qui est 
très-»'l()igtiée des montagnes qui produisaient leurs eaux , 
fonnu ie dessein d en bâtir un autre au bas du Mont- 
Valérien, w 

Dagobert n a pas pu construire le palais de Clidiy ; il 
avail qnînse ans , braquMl se rendit à Metz, pour aller 
trôner en Austrasie ; et, quelques années après, nous le 
voyons revenir à ce même Clichy* pour y épouser 
Gomatrude, sœur de la reine Sichilde. Quant à la mai- 
son de RueU, il ne la pas bâtie davantage : elle existait 
dès le temps deChildeberi ; il n^y a pas le moindre doute 
k cet égard. 

Voilà des fautes rapHaU s, des erreurs qui détruisent 
toute coiUiaiiee : que croire à un homme qui débite de 
pai t iUt'S choses avec luie bonne foi des plus naïves et des 
plus robustes? £t pourtant il y a, dans les détails qu'il 

' quarante-deuxième année da règne de Clotaire , et d'après Tordre 
d* MB père, Difoberi mAn Û» m* ém, fut «vec «m pompe royale à 
Clidiy prit Pam. Ut il wtçat «■ ntriagn «ne acear 4e ia rdiw Siebihk. 
( YiedeDa§oètrt,) 
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donne sur l'origine du village, tant de vi aiseniblance,que 
noti s avons cru devoir les recueillir; ils ne se trouvent 
d'ailleurs en opposition avec aucun fait historique , et ce 
sont les seuls renseignements que nous ayons pu nous 
procurer. 

Nous transcrivons le passage dù l'auteur anonyme sans 
autre observation 

« Gomme le roi Dagohert prenait sonvent V*^ plaisii-s 
de lu < liasse au château de Kueil , où il lugcail ordinai- 
rement avt ( tdiiu* sa eour et une suite très-nonduriis»- 
'ofliciiM s di' vénerie et di' rain niinci ic , plusieurs iiahi- 
tantsdu village de Ciioliy deniaudèn ni la permission d'y 
bâtir dt^ tYiaisons, dans le dessiùn di faire profit par le 
séjour et la subsistance des officiers de la maison ifoyale. 
Ladite permission fut accordée, à la charge de loger les 
ofBciers du roi. Cette condition se nommait le droit de 
gtte; comme aussi de payer au roi, pour le cens du fond 
de terre oecu|M> p»r les maisons et les bAtiments , une 
quantitt' pi-o[>ortionnée d*avoine , et rt^ droit royal s'ap- 
|»elait hi rentaine d'avoiruige. ' »> 

Ajoiiioii> «jue dans la vif <le Dagolwrt on ne parir 
pas (lt> ItMi-il. Il existe nti< hadilutu au pays, <pn (littjUi' 
le l)ou roi y venait souvent , et y lit faire <le gn»nds ein- 
bellisseuienls. Aux habitants des environs qui s'y établi- 
rent, il céda des terrains qui , joints aux terres du do- 
maine royal , turent érigés en paroisse. Jusque-là Rueil 
avait fait partie de la paroisse de Nanierre.- 

' DaiM une pi^ d*uii procèi qoï c»t lieu à roecMnn d'on vent un 
il eut dît que Dagiibert 61 confttrnirr un rbàteau an village de Kiieil, qui 
o*a(q)elaU atwrfl j^inl-SiilfHci*. 



I 
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DonMkmt, tenaiii^, Affi«iidii«Kiiinil de la rommime de Rncil. 



Oti&rle8~Mart«t fui le premier roi de Francequi renonça 
en faveur du clergé, à une partie des droits seigneuriaux 
sur la Chmteitenit de Rueil. Dans la partie de la Seine 

qui en baigne le territoire , il fit construire une {)écherie 
dont l'abbaye de Saint-Germain-ilps-Pn's eut la jonis- 
sanr*' : les religieux de Saint-Denis pouvaient y pécher 
une seule nuit ' . 

' Suivant (inr autri' »crsiou, 1-4 (jIns pi nhAhli: , «irmf <le j>èfh«-, 
pour SaiDt-l^rmaiu, éUit re»treiiit aujuur. £»atnt-t>«nU et Saint-Pierre d<- 
PteU, pouvaieut y pècbor k Miil. Lm iMjtaoMilèrM «oatribMaÎMt, di*-. 
«Wi |M»«r M pkrt, an v<|MritiaM del» vaaM. 



t« ^ 

|y»»s Gurs tf/mdrps ' près d»? l île tie ( totssy, on iacc de 
Rueil correspondent à la position de; (;ette vanne dont \e 
nom sVst consciTé dans celui de C'halevmne^ ou CAarie- 
mmne ( 6Vir<»/i Venm). 

Ch8rlevann<* * a disparu des cartes e( des ouvrages de 

* <?0r« de 0urg<$. La péderie eommençut à la lépmerie de Charle- 
« anae et l'étaBdait jusqa'au niiiaean de Cbamboiirci. 

' Il «t quertkm deCharlefaBne dMS lepaMage tuivant, que mnh traM* 
voM dau la vie du roi Robart. 

« Nom» éCioM fireeaé» pw la longneur du dwuûa, po«r aoue rendre aux 
Ofdrai axpiès dv roi, qui nous devait rentlre raison sut les motifs île notrt* 
voyage, lorsque iimis fûmes arrêtés au port de la Seine, dit Carnii Vrnna, 
c'est-à-dirt* If» p«Vh«"ri<", X<nj> iriiuvanirs la ririfTi* tr^j-difBcilc a paswr; 
nous eutrâiiieB par le s>Aml uidn- liu roi, »eul» dauii une petite barquf ' 
taadis qu'il regardait ce qui adviendrait de nous et desirait fort de nuu« 
voir anlm aaint et laufa. Dieu 4|ai cal foué, adoré ei hhà en toua lieux, 
fal farorabfe en eette ooeanm à aotu ptehenra, par riateneBsion de ce 
pieaxroi. 

a Nous naTigaiOBtet tenions noschevaui attadiéaaa bâtiment, lorsqu'un 
cunr;ti('r iodompté et qui n'avait jamai» été dans une telle |)o.«ition , posa 
ses deux pieds df <k»rn^rf> dan"; !«* bateau qui H:x\t an milieu df^ tîrt(«, et 
nous courûmes les pins grande danger!^ par sa fureur qui entraJiiail la barque 
dans les ondes. 

« Le dévot prince antnldt inpiotc k grande crie avec les aiens le accours 
de OÎMiet dea pniaaancas célestes, il prie avec bmeo pour nos périls, ow 
à hattle trois, de détacher les rênes d» nos dirranx et de les rt^eser loin 

du navire. On olM'it n < < t ordre aimable : los rênOS furent déliées ; on retira 
du liateau Ict^ jaml)eii du chi-vai et noii» roraïuenrâines a aborder au 
rivaK»'. î-n, Hnhrrt invoquait â notre secours «taint l>i»ni-«, «ain» ÏV'nnIt t»f 
tous le» lîâints du Sei^neui , il versait des larmes et uttrait des prières, 
qui furent entendues du Dieu béni, qui rèfne dans tous les siècles. Il arriva 
ainsi qu'il Tavait vonln; et par la griee divin* il nous m^t sans da«inM|ee 
ur la ri*e, et avec lui noua lonlwes le mou adssiraMo. n 

Viv 4u roi Hoiert, futr /•' mmn^ Hehfmmé,' tr»iMfi, de M. Gaizot. 
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géfigraptiie nuMleme. 8eioii M. én SHÛitd-Pwlq^ii ' , le lieu 
lÊt trouve plaeé sur la rive gtoelie de la Seine, «laiie 
la HateaiiQii et la CbaiMée, èégatodiMance de Louve- 
Henné et de Bougival, dena deux cartea anciennes de Plie 

de Franco, l'une tk- 1598, par François (\o la Giul/otihr, 
rantrr sans datr , mais à peu-|)rèt» du même leiiips, jjar 
iJumim Tmijdviix. 

Voilà qui est positif ; si le fait est ejoirt , et nous n'avons 
riulU* rnisou d en douterai on diut en couclure que Tabbé 
Lebeuf se tfOiBpe. quand il avancf^ que la pi»sition de Chai^ 
levanaa aa retrouve dana cdla du tianieau de la Cfaauaiée* 
*Kl pourtant, l«baMif cite également les eautea ancienne»; 
mail iana en indiquer aucune; et deplua« il invoquele té» 
moignaga dea titres royaux qui se rapportent a Charkv- 
vanne. Entre cm deux grandes autorités dans la matière, 
nous n*o6ons prononcrr; la (]nestion nf nons imraftfMs 
(railleurs assez imporlantc pour ]Km.>ser la (iisciissiuii 
plus loin, surtouLdans uu ouvrage qui n'est |mis un iraile 
«i antiquités. 

Quoi qu'il en soit, c'est à Charlevanne que les Normands 
débarquèrent en H46; à Tarrivëe de Ciiarles-le-UlMiiverils 
pass^^ent la Seine el se ivtim"ent sur (^haton^. 

Xotti le bas de la côte de la rive gauelie était (^enstï 
dire partie de la terre royale de Bueil, à parlir de c(< 

* Mi-MMNfie ilr rAradèmie «le» IwiN'riplioim ri K^llf*<-LH«i^, limi. X, 
|>9f;. ii.V'». iwle li. 

D'aprC» nuuMiiy, le» Nvrinaudn %iumii r t*arw vue amirtr (ihittit - 

». onhi-r on 84.'» > ré|NtiMlit iiitf Irllf l'-poiMiiiilr, <|i»p n-fff »ill«> si 

|H>ii|ili<r lU-mciiru il<°-M-rir. n f Mi-inoin- ilr l'AcadrinK (ir> Indcr. cl Ueiln- 
LhIit». tooi. XV, |ta|;. (tj<j<(iUI.) 




— 18 — 

bourg jusqu'au ruisseau qui vient du midi. Ia» càiHiux 
vdsbis de Clurlevaime pfodnitaient beaump <le fins 
sur lesquels le roi Robert aeoorda h dtme k TégHse de 
ihiiDt-Gemuûii'>en-Laye. Ije transport de ces vins, 
qui étaient conduits au celKer de Poissy* ooAtait encore 
Tan IdOS, la somme de oent sols. 

Le monastère de Saint-Denis obtint, en 127«1, de Pht- 
Hppe-le-Hardt . la haute et biisse justice sur Charlevanne; 
« dans les rbeimns, dans les maisons et dans tout le 
lerritoire, sauf C4^l!f^ que Pierro Poissy, éruyer, tenait 
de lui. » Or, il arriva que l ai^ 1308, les religieux y 
firent la saisie d'un cheval chargé; mais le parlement 
d'aprôa TËpiplianie déclara qo*iIs n'étaient pas en sot- 
«ine mfj/uanie. Ce que œs moines avaient aaisi pour leur 
<»mpte Ait adjugé au roi * . 

Il y avait entre ce iiameau et Saint-Germain-en-Laje, 
en 1358, un endroit appelé ^/éiM matra», oh les mar- 
chands de Rouen finsaient conduire les vins du port de 
Paris en bateaux^. 

Sous Charles-le-Chauve , la pêcherie de Chalevanne 
passa tout entière en la possi ssion de l'ablmyo de Sainl- 
f>enis avec toute la rhastvUnae de Ilueil et ses dépen- 
dances, les terres labourées et labourables elles friches, 
les champs , les prés et les bois , et les pacages , et les 
maisons, et les ménages des habitants, depuis le ntf de 
Sèvres jnsqu^au ml de Chambourcy. 

\jf titre de la donation se trouve à la fin du vo- 
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hmê» |Mnni «iMwitraa docMMBls et (MèeeftjiMlifioaiivw 
En relour de ce riebe et royil prêtent « le pieux ma- 
nev^domuideit fort peu : eept eierges , rien de ph» . 

pour éclairer sa tombe aux pieds de l'HUtel de la Triuitt; ; 
il y ni avait un h riiitciition do sc's iniinstiVK; puis des 
prières générales et parlicnijervs. Aux grantlos fentes , Ion 
i^ligieiix étaient tt>nus de fournir quin/o lummairos; par 
contre, il^ uvaieut, tous les mois, des réfections géw^ 
nilf» de totOM êort€9 de vianda fournies ptr des revenus 

Dmiê , les emendes et eonfiseelions piovenent des crimes » 
meurtraset homieideB, tant étdm» que dtkan le ville de 
SMBtjMs ; comme paraillemeniks emendes et les oon- 
liscttions des biens des individus eonveincns de s*éti« 

hattiisen duel, (Voyez h la lin du volume, le titre de dona- 
lion , par lequel le droit d avoinage dans Kueil, qui appar- 
tenait aux rois , fut (•galemrnt transf/TÔ à Tablmyt- df 
Saint-Denis.) Les trésors qui alfluaient daiij» ('esplendi<](' 
palais de la mort avaient oorronapu le cœur des reli- 
gieux ; le monastère était tellement négligé , d'après cette 
pièce curieuse, que Tordre de la vie monastique avait 
dégénéré en vanité et pompe séculière ; en sorte que les 
biens de ladite abbaye se trouvaient aliénés ou usurpés 
de toutes parts. Cest un tonchant apeclade que de voir 
le roi Robert pre^idre Vaei» de »o femme et de iet enfanté^ 
avant de fure cette donation. O trait est digne de 
riiomme de piété et d»* uiisérirorde, (|ui disait au voleur 
Jiapaton , hu\\\o\ lui avaiî pris, pcndaitf <fut( fpnnchfiit $f>s 
prières devant ie Seigneur , la moitié de la frange de sou 



Digitized by Google 



— 20 — 

inaateau : « Retire-toi; ee qv» tu u pris le Miiira, et 
le reste pefit être néoeaBaire à quelque antie '. » 

Pur une obarte datée de 1 1 1 3 , Xionis-4e->Gro8 exempta 

l aliUiye de Saint-Denis du chef cens (U- douae deiuen 
parisii, et du iniiid de viti sur le clos d<; Hueil. 

Ëniîn, saint Louis «!< < liHrf;pa Rneil , e») fnvenr de ladil** 
abbaye , du droit de gite qui Uii restait eucuie sur le 
l>ourg. 

D'après TabbéLebeuf , les habitants de Hueil auraient 
été afllranchis au treiuènie siècle : les abbés de Saiut-De- 
nis auraient accordé cette imuiuiDisaion pour fiiire leur 
cour à saint Louis et à la reine Blaiiolie. L'affrancbisse- 
ment des communes est , au reste, un des événements les 
plus obs(^FS de Tliistoire de Franco : on en fidt honneur 
à Louis-le-Gros et à TabbéSuger ; mais à tort Cet 

' îioM uc pouvons résilier tm fl>î*ir de rap|iorter ici un aatre irait %tti 
bonore la màmau* à» ce pieux H tofertaiiè uMwiKiqa* : « J>m on «erteio 
teniMnN (nmvftM|«lw*<leCa«ipièfne', îl m ditpcMiil àcéléltrvr U Mu«te 

r 

PSqne en es lieu, te jour de ta CSfcae de nolfe SeignMr, lonqu*iine nique 

fotM|ii ration fut (ramée par 4dWK penoniNn, qui juri-rcnt «a mort, et vou- 
laient lu! oter la *ieet la couronne. Le mî onlomia de 1. s prendre < t i\e Ips 
lui amener. Il le intprmj;ea, commajula de les j^artler dans la dciueiiro de 
Charles-ie-Chau««!, de les iiuurrir uiagni(iquein<;nt des %iaudt:i^ ruvalf», et 
aa joar de la aaiste RénrfeetiMk, de lee fortifier par la rûceptiou du corpa 
etd«aaBtd«lée>B-ClMiet;e!aMil»laNrcaBaeM«ipoeée. Ha fcreal jaféa, 
condaem4i, «t S y «ateenlv» easaalNai de aealaMee de «art q«*ih Maical 
d'iioinmes. Ce prince de Dien les entendit, et leur pardoQBa pour l'amour 
da Dieu Jésu», disant qu'il ne |iou\ait faire exécuter ceux qui avaient été 
rrpHS de 1.1 \!.<i)<lf ft du lirerna^r n'-lesies. [ Vie de Robert, }f»g. 36S, 
dau.4 la cuiJeit. des Meut. p. l'Hisl. de France par M (;iii/4it. 

' y. Histoire d«> Konis-lf-tiro». dimi» tn coUert. des Mémoires» p. s. a 
liiatoire de Fram-e, (lar M. iriiuot. 



Digitized by Google 



aAnmchiMement provemit de cantes indépendantes de 

leur pouvoir , ^ accomplissait suas leur concours , et ils 
l'ont aussi souvent contrarié que st coiidé. 

Duratil le cours de-^ loiigut s cl cruelles guerres entre 
la France et TAngleterrc, Kueil fut tnœndié par le prince 
Noir , en 13^6 , aiiui qu'il a été dit plut haut à Tartida 

* Charlavaniit. 

1 
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LIVRE DEUXIEME. 



t*<irtliii«il (ir tiii-bdwrtta Kueil. 



Ici U* fiiqet s « l'horizon s'éteud; il ae«i pliiH 
question de ruaids de viii, ni de ÔMaetoli ftariiin, m du 

ditiit fie ^ite. ni iiièiuf ilu pied-à-teriie de rlia^'. 1^ 
M-inu s i;4gi ttièihl t l (h'vieonout u la fois plus n laiajih r( 
plus s4Hiibr<*. Moll^4i('lll' le cardinal paiait : tvrr (•< i 
lioiniiie torrible arrivciii h"?» iiivcrti5iî>«'«ieiUi> et les le.ie»; 
puis le» intrigues, les foiirberifs et les luttes dm courti- 
inns, les représentation», les rnmplots et les jugements, 
le pouvoir svec Ionien ses s|dendonrs et tonles ses an** 
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laisses. Les muses vîenaenl se joufr met Ips iia'jacW 
du parf-, et sVnfnient parfoift époitTfintées è Taspefi itn 
boum»aii tiui passe sous ces mystérieux ombrages. Eiiti*' 
deux négociations qui vont reniuer l'Europr, an devise 
sur la valeur d'un»» rime ; on tiie.ss*' des plans de bataille 
et des plans de comédie; on intrigue coiiire la maison 
d'Autriche et conire le grand CoraeiUe. 

Quant aux passe-temps saugrenus et excentriques 
dont Tall«niant des Réaux amuse le cardinal, nous ne 
voulons pas souiller nos pages de pamiles ordures. 

Ce n est pas sans quelque surprise que Ton rencoutn» 
le piètre nom de OUlHH au milieu de toutes ces pompes 
4»t de ces terreurs. 

ColleU;t était allé porter à Bueil une certaine pièce 
comique tjue monsieur le cardinal lui avait uédoHnpe, 
selon l'expression (rAuberv , à qui nous empruntons 
l anecdote. Monsieur le cardinal s'arrêta sur deux ver» 
entre autiiis qu'il se l'il relire exprès, lui dit que 
deux vers seuls valaient cinquante pistoles ' ; oe qu'ayant 
pris d'abord pour un compliment « il reconnut dans la 
suite qu^il y avait quelque chose de plus, et eu reçut 
eflectivenieni, avant que de partir, un rouleau de cin- 
qnante pistoles, qu'il lui donna de sa main. 

Voilà comment les grands encourageaient les lettres 
dans cetemp»-là; et c'étaient les plus généreux, les plu« 

' U'àtjjrcj. I HiMoirt- dt- i Acadt-inir, » csH Koixaiilr pintole* que Ir rftnJinat 
amnii éunui» k Collclet pour mu ««n, qm le poHe aonfiriNe par «etie é|M- 
tsnmm ai «Mime : 

AraMiii, qui i<u«i (ti «m mm ilMiMt' «il MMt ll*f«i* 
Qm «t r"«.jt, • «9 ftis, !• nmàt* tant mn Mvrti î . 
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nia^iiirtqnps , !ps pins avirics de renom liltiu'niro ! On 
fiiisait sa commande au poète , d on acquittait la facture. 
Riclielien payait dpnx vers ile Coltetet einqiianle fHsto- 
les, et il donnattj cinq cents éciis par an à rtnteur des 
Hoivces! 

Il n*est pas question ici du CoUetet crotté de Boiieau ; 
relai-1à c*e8t fWmfots, fils de GuHimme, Boiieau eût 
mieux fait de lui donner à dîner, au lieu de rire de sa 
misère Guillaume, le ColleM aux cinquante pistoles , 
fort bon littérateur, est complètement inconnu mijour- 
d'Iiui. Le mériti! Uu j)ère est allé se j>enlre <ians le ridi- 
cule dif fils, nuque! on doit, du reste, nn jihrép<^ des 
Annales et Antiquités de Paris , et qui, de plus, fut le 
fondateur des Petîtes-AfTiches qu'il publia sous le titre 
de Jfmrmd det Avii et Affaires de Paris. 

Revenons à Monsieur le Cardinal. Si tous gravisses la 
montagne au sud de Rueil , vous voyez des ebamps , des 
vignes et dès bouquets d'arbres disséminés dans les pota- 
gers, puis des o6teaux qui numient en pente douce vers 
le bois : c'est Ift qu'il avait établi sa demeure, qui tenait I 
la fois de la villa et du chàteau-fort. C'était la résidence 
d'un ministre de la guerre qui disait la messe , et d'un 
homme tout-puissant qui avait tout h craindre. 

Richelieu menait un grand train de maison ; et ce de- 
vait être un merveilleux spectacle que de le voir revenir* 
ici , il la suite d'une expédition victorieuse contre quelque 
rebelle. En voyage, il avait d'abord sa litière et puis son 
carrosse du earpê ; deux carrosses pour ses secrétaires, ses 
médecins, son confesseur et ie$ mOnt gm appnekmwl de 
ta pcsmne, 0nEr-buit mulets avec sa charrettes, à quatre 
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cheviux cliamine , memienC tm bagage ; il y avait un 

Iburp'on e\ six clievaux de somui6 pour les u^eiisilei de 
cuisine et de i'oftice. 

Le nombre de ses pages était d'ordinaire de vingt- 
quatre; quelquefois il y en eut jusqu'à trente-six. Les fils 
des pretnièrea faoùlies tenaient à honneur de servir son 
Éminenœ : ils pottvawni prétendre au plus hautes char- 
ges de rÉtc(. 

Le cafdûuil avait une miMique composée der plw raru 
pemmn/eê df etUt profèmo» qm fimmt «N^/Vwice ' , tant 
pour les ittstnimeiit» que pour les voix , ao nombre de 
douxe, auxquels on fournissait les cfaevauv ponr les 

voyages. 

Et cette musique , le cardinal remmenau partout avec 
lui: il avait le sentiment des arts avec une logique trop 
rigide , une puibbaïue trop iiiipeneusc de raiisoniiemenl 
pour laisser à 1 imagination Telan et la spontanéité 
qu exige la production poétique. Le son des instruments 
calmait les accès de noires temeitis qui venaient saisir sa 
grande âme , quand , épuisée par des lattes formidables, 
elle s^affiiissait sur eUe-méme et fléchiastit sous le poids 
de la victoire. 

Alors aussi il await besoio. pour se rassuier, de cet 
appareil guerrier qui rendait surlo^l ssti tnin pim m^'e»- 
tueux et plus auguste"^. 

Apr«'s la conspiration <ie Clialais , le roi lui permit 
d'abord cent gardes à cheval , commandés par un capi- 

' Aobcfy, Vie in twditud de BkktUeii, 



Digitized by Google 



taine, un lieutenant, un finaeîgue* deux maréchaux-dé- 
fogis et quatre brigadiers. En 1632, refloorte de son 
Eminenoe fut augmantée de deux cents mousquetaires à 
pied, avec un capitaine, un lieutenant, un enseigne et 
(fuatrc sei^fiils ; d'une compagnie de gendarmes et 
d'une compaj»nie de clievau-lfg(Ts ; ofUciers étaient 
les plus (|iialillt :> * i les plus braves du rovaumn : lt's(jii('ls 
gardes à elieval et à pied étaient pa^és tous les mois par 
son argentier. 

Son Eminenoe avait quatre tables dans sa maison*: 
celle des valets de pied et des officiers de cuisine ; celle 
du maltre^l'hdtel où dînaient les pa^ et les officiers de 
ta maison ; une table de trente couverts pour les gentils- 
hommes de condition à son service ; enfin, la sienne, qui 
avait ordinairement quatorze couverts ; on y voyait le 
plus souvent les cardinaux La Valette, Maxarin, le mar^ 
rhal deBre/.é etc.; mais monsieur le carclinal u'v dinail 
pas toujoïirs, il iiiaii([uait uièaie souvent. Il avait quatre 
taljles dans sfvri palais, et il n'y mangeait pas ' ; c'étail 
^ans doute, lorsqu'il voyait briller quelque part un jKji- 
giuird qui rôdait autour de lui, ou, lorsqu'il avait par 
mégarde jeté les yeux sur le Saint-Sébastien que le duc 
d(> Montmorency lui avait lé^cué an moment d'aller à 
t\V4uifatul. 



' I^a prrmièrf table était lu stetuir, i|tiuiqu'il ■■'> iiiarii;càt |>u« toujmim; 
car, outre qu'il ne M>npait pas ^es iiirumuioditi-^ r«-iii|N-«-liairiil suiuxeiit Je 
illnrr m <^|Mignie. [AH^-rj/,j 
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CUAIMTRB il. 



Dans Porigine, ce château de Uichelîeu, k Kueil, n*était 
qu'une maison de plaisance, bfttio par Moiset ou Mots- 
set, qui oe se doutait guère qu>n la lui vendant, il latta' 
chah son nom à la gloire du cardinal , et qu'il passerait 
av«c lui à la postérité. 

La modeste villa d'un simple propriétaire ne pouvait 
suffire à Tliomme qui gouvernait alors la France; il en 
lit. à partir de 1621, une demeure d*nne magnificence 
inouïe pour le temps, et qui éclipsait les châteaux du 
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roi. Niilk* |Mirl on ne voyait autant de curiosités de tout 
genre, des jardina aiiasi vastes, une orangerie aussi riclie 
et d*une aussi belle venue ; les grottes, jets d*ean et cas- 
cades surpassiiient tout ce qu'on avait vu jus(|u'alors ' . 

I,p cliàteau s'élevait au milieu de fusst's larfii sct pro- 
fonds; 1«' ciiKliiial se rctraiirliait là comme dans une for- 
teresse : à ('lia<|u*' issue se dressait la liallektrde mena- 
çante ; le bruit des armes se mêlait aux tintements des 
cloches de la cliapelle. Sous la fenêtre de la façade se 
déroulait un immense parterre; tout à lentour plus de 
cent jets d*eau s élançaient dans les airs et se brisaieni 
en retombant sur une cascade à trais elinles. Et au bout 
du canal on avait creusé une vaste pièce carrée, d'où 
montaient trois épaisses colonnes d*cau d*une hauteur à 
fatiguer les regards. Puis veiMHt le parc avec quantité 
dVaux jaillissantes, puis encore une cascade en amplii- 
tlnVitre - . 

1^ savant père Hapin a chanté jardins de Kiche- 
lii'U* : « Voyez le pare deRueil, ee iiioiiuiiieiit deiama- 
gnitici?nce du grand ministre; il s'occupait h TembeHir, 
pendant (|ue, (chargé du [loids des affaires, il tenait dans 
ses mains les rênes de Tempire. Ici vous verrez les figures 
et les mouvements des eaux qui s'écoident et remontent 
vers leur source; là une écluse d*une grandeur démesu- 

■ On y r«iMn|iie de fort belles caiix; le jardin est dNin foSt den pluK 
■MgnHiqarji ; «■ j waw |B t roranfme, la grand* nacade H k» yratiM. 
( F. DirtîMimin* àm Chulv, d» In Pimcv.) 

' DiolioaiiHimifTrévatit , inftnoin- dresiu- <ur 1rs lieiiv. 
' CtiiirU Rmelltra pot(r«tc|iMi' \iiieiv niri. Puèmr de»J«r«l(iHt,<-iMnl Ut- 
|Ni)(. 107. 
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rée voiiui avec fracas un dolugo (IVhu, 1^5 (IkLs (|tii sor- 
tent de Si* boiK^he se priVipitont ooinnio un torrenl et 
blanchissent d'écume toute la surface du bassin, qui les 
leçoii. Tandis que le monstre s*agite dans tous les sens, 
une fiMile de villageois qui Tenvironnent , s'éloignent 
époQVântés, dans la crainte d'être inondée. Plus loin, on 
Yoil un chasseur d*airain, qui semble présenter la mort 
au bout d*un tube menaçant ; mais au lieu d*un plomb 
mortel, ce sont des eaux quMl lance avec rapidité ' .1» 
Et dans un autre passage : 

« Les naïades ont eu soin de représenter l'image de 
ces grandfs rasrades dans ces su jH'rl>rs jardins de Rueil. 
Les eaux toniln ni on aboiulance d'un l'nclicr cscaiiv 
dont la cîme s'cièvf» dans les ciènx. Les fluts «'ciMniMil cl 
se brisent dans leur rhuti> rapide ; on entend un bruit 
semblable il celui d'uu torrent qui se précipite d'une haute 
montagne. La terre gémit sous d'horribles secousses : les 
cailloux et les rochers sont inondés et battus par les fiots, 
tonte k forél, les lieux les plus éloignés retentissent au 
kan de cet horrible fracas. * » 

Suivant une tradition du pays, que nous ne garantis* 
sons pas, il y aurait eu, au milieu de la grande pié>ce 
d'eau, un pavillon où souvent le cardinal présidait son 



• Voyer aux pièces justilicativf^. 

* Uosqnr Ruelliei'= imitata n.niaHf <; hnrii»!, rhani lll,p.-îi;i» ITS-ITI FA 
dès le comnnonceineDt du (MMnne : u ït\s >-<<ii; aiis'>i \tn bnt«k < harmaato 
arrosés par la Seine, les collines de ^leudon, les prairie* deSaint-Cinud, les 
cbanpg de Rndl, léjoiir de Ridwlicn ; la vdiée de Heatmareocy et le» 
etomt de Sehit-Germein eA les dieux de le Freoce tiennent leur ronr. » 
Cbent T. pege 43. 
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(H>iis«nl, peiidrtiii cjiir' hall<*l>anlie! s sr [>r( uin tiiriciil 
sur le lK>rd, ]umv mii ler l'audncii u\ «jiii aurait tente iie 
franchir le seuil du redoutable &anr.luain\ 

Ce faate importunait Louis \IV, il était jaloux des 
mm^ltes de Rueil. l^e grand roi se sentait humilié éo 
voir* dans les domaines d'un particulier, un luxe qui édip- 
i«tl ce qu*il y avait de plus Hche cl de plus rayai dans 
ses possessions; il voulait acheter Rueil, et fit écrire par 
Golbert à la dudiesse d'Aiguillon, nièce et héritière dn 
cardinal, qui lui avait légué * le château par son testa- 
ment du 23 mai Le roi lui en fit la demande par 
^nn ministre, en HUA'}. duchesse (r.\imiill<<n lui 
répondit avec une lierte difiiip de la nièce do. hiclielieu: 

« Je ne puis jamais témoignor mon obéissance dans 
une oroasion qui mai*que mieux mon respect intîni pour 
les volontés de Sa Majesté , qu'au sujet dont il s*agît, 
n'ayant jamais pensé à vendre Rueil, ni jamais pensé 
aussi qu'il fÙt jamais vendu. 

« J'avoue qu'il m'est cher par bien des considérations; 
les dépenses excessives que j^y ai faites font connattrp 
Tafibction et rattachement que j'y ai toujours eus; mata 
le sacrifice que je ferai en sera plus grand; jVspère qu'é- 
tant présenté par vos mains, vous en ferez valoir le mé- 
rite. 

« rtïf eft te maître; et celui qui m'/i (humé Hueil, a si 
bien appris à toute la France, l'obéissance i/u'elle lui doit, 
fm Sa Mige$té ne doit pas douter de la mienne. 

' Voir aiiT pièces jiiMifirAhtrs. I.n lrt(r<> ainsi qnr le mflMHfv WiroM* 
Ttat d»M Drlort, Yoy. dan* Im envirom de Pari*. 
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a Voici le mémoire vdus avez ordonna. Permettez- 
moi de vous dire f»nœn» , (jiiVxceplé le roi et la reine ♦ 
Ku»'il iraurait|>as (!<• prix a mon »>gard. 

M Faite&-moi Tiionneur de me croire votre très-humble 
servante autant que je la suis, etc. » 

Daii8 le ménaoire qui est joint à la lettre « et qtt^on 
trouvera à la fin du volume , il n'y « ni Tordra, ni b 
clarté qu*on pourrait dénrer dans un document de celte 
mture; il tA difficile de ae fiûre une idée bien nette et 
bien précise du château d'après une description où il est 
d*abord question de Taile droite, eomme ayant ét^ bâtie 
entièremfint à neuf, et où trois à <juatn' alirifas pins loin 
on apprend que l'Hile gaueiie et le })i inripal cor]Y> d»' lof^is 
ont 6tè dp niAme bâtis ù neuf. l>n vi iis <lit t|u<> \o prinri- 
pal corps (ic lopis a été agrandi de (jninzi' pieds eu long; 
mais les dimensions de Fancien ciiâteau n y sont pas in- 
diquées. Au total, il résulte de œ mémoire que le cardinal 
avait lait les choses avec une magnificence dépensière, 
inquiète de ne pas &ire assea , qui aspire à un idéal 
qu elle ne peut atteindre ; il y a là une grandeur dém»* 
surée , une verve debste ambitieux qui veut dominer par 
Tédat eirtérienr autant que par la réalité de la puissance, et 
humilier la majesté royale , qui tremblait devant lui , et 
devant latpielle cette tété snperbo rtait obligée de s<' bais- 
ser. On y trouve de plus des traces de r*» goût n\t [iiu- 
reiixet \u'ai sûr qu'il montra comme b« l espni, ci (jui lut 
lit enipk>yer près de cinquante mille francs pour cons- 
truire la Grotte de la Baleine. 

La première acquisition de Rueil lui avait coûté cent 
quarante-sept mille livres, les embellissements et agran- 
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(lisiieraeDts coûtèrent en tout ua million cent soixanti?- 
dix-neiif mille livres , sur Ip^jupllfs Hpiix ront rtnqiiiinU' 
mille livres furent dépensées apràs sa mort par la du* 
ehessp d'Aiguillon. 

cardinal laissa , comme on sait par son testament , 
ttn million et demi à Louis XllI : u Comme les grands 
fleuves rendent à rOoéan les eaui quMls ea reçoivent « 
dit-i] dans son testament , de même nous rendons au ser- 
irlee du Roi une partie de ses biens.» L*homme qui pou- 
vait , en 164d , faire de tek présents au roi , son mettre , 
et enrichir encnrede nombreux héritiers, wrivait en 1609 à 
niafiame*!»' ii<iiir^t's , — il »M,nl alors simple t'v«'(jno (]o Lu- 
c/on: — « ^ummes tous ^/f/ciur dans v,o j)'*> s. t/nn lovt h 
premier: mais il faut y porter remède , si Ion peut; je 
n'ai aucun lieu où je puisse faire du t'<Mi à cause do la 
fumée. Mon évôché est le plus crotté de France. » Quand 
Tévâque de Liiçon venait à Paris, il logeait en garai : 
« Cett 9rand' pitié que de pattvre tuMease , écrivait-il à 
la même dame; je vous rends mille grftœs de la peine que 
vous avec eue de vendre ma tapisserie ; par ià vous con- 
naissez la misère d'un pauvre moine qui est réduit à la 
vente de ses meubles. » Puis peu à peu la bourse du 
pal» VIP moiiip Vnrmndil. Il lait faire deux douzaines de 
plats d'arpent u i nnj cents ec ii*;: puis il arlit t» une h»^IIe 
haipiené*^ ; mais tout a futt hr//> ; puis deux petites pièces 
d'orfèvrerie pour joindre à deux montres , et puis enfifi 
il a le petit f.uxembourg, il a le Palais-Cardinal, d a la 
maison de Rueil , — pour lui ce n'était qu'une maison,— ' 
avec quantité de belles allées, de vergers, parterres, 
statues, peintures, fontaines, grottes et une orangerie 
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iigiifée en arc dé irioniptie. U avait admiraUemeal opéré 
pour porter remède à la fmaeriel 

Lb maipiifioenoe de Tintérieur devait répondre à cas 
«pleodides appireRCes. Le cardinal meiiaât ime vie aus- 
tère, enveloppée de kae. Pour fmpper les esprits, ilymi- 
lait frapper les regards; le &ste n était pour lui qu'un 
moyen de pins de dominer. Nous ne savons absoinment 
riensni' la tlispobitioii et rameubltmcut dt'sapjmrlements; 
sur les <'bj«'ts li'artfl <lt' cariosito (jiii les (h'ioraieiit. IKijà 
Pabb*' I.eUnil se plaint de in- trouver aiiciiii détail sur œ 
sujet dans ia continuation de Dubreuii, qui écrivait en 
i639, c'est-à-dire tpni s ans avant la mort du cardinal. Mous 
avons feuilleté le Dictionnaire pittoresque et historique 
des établissements et monuments de Paris, Versailles, 
Harly et autres maisons royales; le Voyage pittoresque 
aux environs de Paris par Dézallier ; le Mémorial de Tabbé 
Allpnini; la !)(»scriplion de Paris, Versailles , etc., par 
Pi^aniol de la 1 uree; puis Hurtaut et .>! i^iiv , puis enfin 
l'ahlM? Lebeuf , dans lequel nous avoiis trouvé que les 
peintures du ch&teau étaient de Vmtei^ excellât peintre 
de Farit, 

Selon le savant abbé , la villa du cardinal aurait été si- 
tuée dans le bourg même ; il se trompe , à moins toutefois 
que le bourg n*ait occupé à cette époque une partie du 
versant de la montagne, au pied de laquelle il s'étend 
aujourd'hui; fl ajoute que le cardmal avait Ikit abattre 
une partie des murs du bourg pour étendre ses jardins 
dans la campagne. 

Louis XIV n'acheta pas Rueil , (ja il ne trouvait pas 
assez grand pour lui; il lit mieux; il bâtit N ersailles, et le 
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château du premier ministre fut (•( li|»>t?. Vn héfiti»M- du 
nom de Richelieu le vendit à un homme d' affaires, el > 
•0118 la main des tionimes d'affaires tout ce qui est beau» 
grand et magnifique est bientôt brisé , liaclié et déchiré 
en moioeami , et va t'abtmer dans le gouffre hideux delà 
spéculâtinn : ainsi il advint au chAteau deRueil. En 1793, 
la nalbn s^empara de ses derniers débris, et aujoufd*bni 
il ne reste plus aucun vestige de la résidence du grand 
cardinal. 
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CHAPITRE 111. 



Pror^ 4m aMréduil 4e MariHac. 



On Ile s'adeiiJ pas sans doute à trouver ici la biogra- 
phie de Richelieu; beaucoup Tont tentée; mais ne la &it 
pas qui veut ; il ne faudrait pour cela rien moios qu*un 
homme d'état de sa taille , et qui eût laH marcher Ira af- 
faires à travers mille résistances furieuses; et il lui fau- 
drait cette haute intelligence à la fois calme et violente , 
et ces formes de style simples et nues , mais vigoureuses 
et <*harg^s de pensées , et cette énergie de conviction in- 
trépide , «'i wUe tcnnelé inflexible et <-ru«ril«' , l'on 
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ptMit haïr, mais sans laquelle' Ic^iuiia minisln' siH'com- 
baii dans nue hille doiil (iii n'apprécie peut-être pas assez 
les dangers. 

Et d ailleurs l't^spacc nous maoque; tout notre petit 
volume ne suffirait pas pour vous montrer le géant à 
1 œuvre mangeant le n^ume de France^ selon l'expression 
de Louis XIII, et tout prêt à entamer TEurope. Nouspa^ 
serons rapidement devant cette haute et sinistre figure , 
épouvantail placé près du trAne , colosse qui a Tair de 
Técraser tout en le soutenant, et qui inspire peut-être 
autantde pitié ({ued^effiroi. M. le cardinal est presque aussi 
a plaindre que ses victimes. Voyez sji p&leur sous la ba- 
rette rouge! Quelle agitation sons œlte tranquillité im- 
périeuse ! et avec cette fierté d'attitude , ce geste de maî- 
tre , comme il souiTre au sein des grandeurs , et comme 
il s'use à cette rude tAehe qu'il a entreprise, de ranger 
i'insoienee des grands féodaux aux pied» deiaraiiOHi C'est 
comme un orage qui se consume en éclairs et en coups 
de tonnerre. 

Au prieuré des Rochers, le pauvre évéque de Luçon 
riait si bien de sa misère, et maintenant dans des coupes 
d^or il boit Tennui et la tristesse! Quand le poète écrivait 

ces deux vers : 

On lit au front de cens qui porieot I* oouroane 
Çmb la fortoM vaad m qa'ao cnit qu'alla donne. 

sans doute il se rappelait œ front puissant ravagé 
par les veilles; cette face maladive et hautaine et ce 
regard dominateur plein d'angoisses et de mortelles in- 
quiétudes! 
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Hiie'û nous rapiH^Ilf un t\o& saujjilanls rpi^ .(!( >. du ini- 
nistèiv (le Kichelieii , c est dans une nahe de sun ch&teau 
que fut jugé un procès fameux ; on y eombiiinià , a|»rè8 
une instruction qui a?ait duré près de deux années, œl 
infortuné Marillac, aaseï pauvre personnage, qui ne com- 
prenait pas qu*on pût couper htôte à un homme de aa 
qualité ; intrigant maladroit qui payait pour les sottises 
des gens plus coupables que lui ; mais que leur poiitimi 
protégeait contre les von^rmioes du ministre. 

Marillac était un |>ctit gentilhomme, ancien soldat de 
lirnri IV; il uc jumit à la < (»ui- (|ue |»t'Jitlaiil la régente 
ili" la Reine-M^ro, tjiii lui lite^iouser une di'M S p.iu uU'S, 
ralhcriiu" tl«' Mcilit is. i«isnf» d'une hranclu' si'pan'f df 
la laiiiille du Grand-Duc, avant que ses aucèin^i» ne 
fusKnt arrivés à la souveraineté. Les courses de bagues 
auxquelles il se montrait aouf^nt , dit le père Lemoioe , 
kn méritaient pInMt le nom de Gendarme que sa valeur 
dansjes combats. Catherine de Hédicis ne lui avait apporté 
d'autre dot que hi protection de la Beine-nnète, qui ne 
lui fit pas début. On hii donna la charge des vivres dans 
Tarméedu dur d*Angoulôme en Champagne ; c'était lui 
abandonner Ui fortune publique; c était lui enjoindre de 
Voler; il ci]»m|»r!l pai laitcmenl, et se livra a livs itiaiversa- 
tions iinpudfMilf's Le nn voulait le chasser ; (vfuf Hielie— 
lien qui intercéda pour lui. Kncoui*age par rinipututé , 
M. de MariUac se remit au travail avec une ardeur et une 
insolence sans mesure. A cette époque, on faisait cens.- 
tmire la citadelle de Verdun: on lui donne la direction 
des travaux ; il vole sur la chaux , sur les pierres , sur le 
bois, sur le fer, sur le salaire des ouvriers; il vole sur 
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tout ; et quand ii y eut ^arnision , il vola ht ^ai iii- 
.son. (^iHumf (le plus il avuil la lieuleiiance du pay*. , 
il vole « iHoce kl paysau; les villages lui foui'ui.ss4'ut 
de quui Ptitretenir un train de prince Muiverain ; et tout 
uela se fait eu plein jour , au v u et au su de toui le 
monde, oooune si le bri^ouicUge lui élail imposé par 
sa charge. 

En 16S7 , nous tfouvons Marillsc au sié^» de la Ro- 
ctielle ; il 8*y fit une si mauvaise réputation , que le oom- 
mandant de Valençai , ytn a^ppdait AmIs ehote par tan 
nom \ pariant un jour au roi d*an homme sans courage, 
lui dit publiquement : «t Qu*il n*y avait rien de plus pol- 
tron que Mariliaç. » C'est de cette époque que datent ses 
intrigues contre le cardinal. Maudit par toute une pro- 
vuicc; charge de r<'xocralioa publi(|ue ; ayant la colèiv 
du roi suspendue sur sa tète, comme une épée toujours 
prête à le frapper, T insensé ose s attaquer au seul homme 
qui le soutenait ! 

Pèndant que Louis IIU était en Italie, Matillac avait 
le oommandement de Tarméeen Champagne; là, ses mal- 
versations reoommencferent; il pveiiait quelque kmUti«r$ 
sur le pain des gens de guene'. On lui reproche encore 
d*avoîr rstardé fe passage de sas troupes en Italie, parce 
que y di^Km , il ne voulait pas partager le oommaiidemeBt 
avec un autre. 

« iKWtérité aura de ta jM^ine A croire que l'on 
ait souffert si longtemps de tels ilcsOrdres ; mais le 
cardinal , pour ue pas déplaue Â U Reine-Mère , les 

' Le P. Lenwûw. 
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(«uvraH toujours aux yeux du roi de quelques prétextes 

«Apres tnut, néanmoins, les séditieuses intrigues qu'il 
lit avec Gaston d'Orléans et ses partisantsA la cour pour 
perdre M. le cardinal et pour porter 1» Reine*Mèreà&ii« 
)e grand éclat qu'elle fit, beunèreot de telle lofte IW 
prit du roi , soit à cause de FeiLtréme ingratitude dont il 
se rendait coupable envers le ministre, par Tentremise du- 
quel Sa Majesté savait mieux que personne qu*U avait reçu 
tous les honneurs et toutes les grâces; — soit aussi parce 
qu'ils voulaient violenter Sa Majesté et laforeer de perdre 
le « aniinul, t lh- se sentit forcée de raliaiuluniici à 
la jiisiid', et de faire châtier selon les lois du losaimir 
les vidli'iK es tyranuiqties qu il avait exercées sur son 
peuple, w 

Cette énorme période n'est pas de nous: nous l'avons 
prise textuellement dans le père Lemoine ; l'Ai n'est pas 
un modèle de sQrle à citer; mais tous les faits qu'il invo- 
que sont vrais , et nous expliquent parfaitement lescauses 
qui amenèrent la fin tragique de Harillac. Deux motifs y 
concoururent: ses malversationsetlanéoessitéd'intimidâr; 
par un grand exemple, les partisans de la Reine-Hèi». 

Richelieu , dans son testament politique, dit au roi: Vous 
fltt's IraiK luT la t^te au inaréehal de Marillac avec d'au- 
tant plus (le laisoii . ju lyaiil eif, condaniné avec justice . 
la constitution preseute de l'Etat requérait im grand 
exemple. 

Celaest parfaitement mi!«onné; ce qui n'empêche pas que 
cet homme souillé de péculat, ce pillard, que depuis long- 
temps la voix publique désignait au châtiment, n'ait reçu le 
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bAton de nmi'échal trois ans avunt sa mort (eu 1629, au 
siège de Privas); et que saus doute ou lui aurait encore 
dooné deux ou trois provinces à dévorer, s'il avait voulu 
servir les intérêts de M. le cardinal ; et que si Louis )UII 
filt mortcvant sa oondamnatioo , le criminel aurait fieiit- 
6tre lail pendre ses juges, et Mariliec aurait envoyé Rt- 
ehelieu sur Téchafiiud. 
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CHAPITRE IV. 



Procès du mtrécbal de Mirillae. 



Marillar avait et»; arrêté au camp de Folisso, (»n Pié- 
mont, à la (!»• l'armét' qu'il devait coniinaii(irr. On le 
«'onrliiisit ii Saiiito-Mf'nehonld , puis à Verdun. On sait 
«|ue cette villr- avait eU) \e principal thé&tre de ses méfaits; 
U y futcanfrooté avec plusde eeot témoins; c'était en 1 631 . 
L année suivante on le transporta à Pontoise. La Reine- 
Mère tenta de oorrompie Puyaégur, le commandant do 
chftiean ; elle lui offrit cent mille éous pour la liberté de 
aon prisonnier^ Puységur tint bon. Un sieur de Hbricq 



— w — 

vint |Mnir oxaminci I riulroii où 1rs rommissairps pour- 
raient s îiss<nnl>ler ; ii ne jugea pas convenable qu'ils 
tinsfienl leurs séances dans un cbftteau où 1 on avait mis 
une garnison comme dans une place de guern^. Le car- 
dinal fit transférer Marillac à Rueil; il était gardé par 
Desruaax, lieutenant d*une compagnie des gardes du 
corps, sous la charge- du comte de Tresmes, capitaine 
des gardes, avec un exempt et six archers. 

Les commissaires se réunirent au château de Rueil : ils 
étaient au nombre de vingt-quatre. Nous y remarquons 
des noms qui sont encore connus aiijoiiKriuii, tels que : 
Voyer-d'Aiyt-nsoii, Duchâtelet, de Barillon et de Berbis; 
un sieur de Xaiiitt>iige remplissait l<*s fonctions de pro- 
cureur-général ; legreflier se nommait FillottA. 

Le garde-des-ficeaux Cliâteauneuf, étant sous-diacre, 
ne }K>uvait donner des ordres pour l'exécution des cou- 
pables sans encourir firrégularité ; on fit venir un bref 
de Rome, qui lui permit de prendre part aux débats du 
procès. 

Gamier, avocat au parlement, était le conseil de Maril- 
lac, avec lequel il ne pouvait communiquer qu'en pi^nre 
de l'oflicier des gardes Desruaux, d'un exempt et de 
^ept ou huit archers : l'accusé et le défenseur ne pouvaient 
se parler (pT i luiui*' voix. 

Ces disposidons prises, la prmrdnn' commença. Ma- 
riUac cherciia d abord k gagner du temjis par des récu- 
sations contre le garde-des-sceaux et contre plusieurs 
commissaires; il en vovdait particulièrement à Duchàte- 
let ; il avait sur le cœur un écrit satyriqiie de ce dernier, 
dans lequel son frère était traité d'hypocrilM^, et lui, le 
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roarédial, de voleur; le mot était un pnt rni, nini5; par- 
fidlement Appliqué. Le pamphlet de Diicliàtelet une 
pnwe latine et rimée, semblable à celles qui se diantent 
à Tégltse, aux grandes fêtes de Tannée. Toutes ces re- 
quêtes restèrent sans résultat; elles furent évoquéea au 
eenaeil dn roi; un arrêt du 32 mars 1631 les déclara im- 
pertinentes et inadmîssiblês. On déboute également 
marédial de son appel comme d'abus contre le bref du 
Pape, ar» oi (!«' au |iar(Uî-{le6-sceaux, et les comniissalres 
eurent nidro rl(> procéder sans délai à l'examen et au 
jugement du procès. 

La récusation contre Ducliâtelet forme un épisode 
assez plaisant dans cette tragique bi^ire. Le maréchal 
avait échoué ; mais ses parents revinrent à U charge ; ils 
établirent par des preuves irrécusables que Dnohàlelet 
avait dit, un jour, que si jamais le marédial passait par 
ses mains, il n'en sortirait qu'avec un arrêt de mort ; 
enfin, ils coururent si souvent à Saint-Oermain; ils firent 
tant de bruit et ameutèrent si bien Topinion, que, sans 
prononcer sur la requête, on fit an . in hiichAtelet, et on 
le conduisit au cliàtcau de ISoisv, ou il resta ndanl 
1<)Ut«^ la durée du proW's; il s'était reconnu i'autt'ur de 
récrit satyrique en question. Pour rentrer en grâce au 
cardinal, il écrivit une brochure intitulée : Observation» 
tmria mort et sw la c(mdamnaH<m du maréekai de Mariiiae, 
et bientôt il fut rappelé à bi opur. La première Ibis qu'il 
y parut depuis sa disgrêce, il B*aperçut que les regards 
de Louis mil révitaient, qu'il paraissait gêné, contraint 
devant lui. Duchfttelet s'aperçut de cet embarraa em- 
preint de bienveillance ; il s approcha de Saint-Simon, et 
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lui à r»r*»ille : « io vous prie iic diiv au roi que je 
lui pardonne. » Celte plnisanterio réussit; et DucbAl^Irt 
fut employé plus tard en plusieurs conmiisimu impêt - 
tmtet, oofnma on dsiait en oe temps là. 

Revenons au procès. L'accusation partait d'une lettre 
écrite par le maréchal k sa femme, et datée da 15 mars 
1628; il lui mandait que Tentretien de sa maison lui coû- 
tait 100 mille livres par an ; or, sa diarge de commandant 
ne lui valait pas plus de 1,000 livres par mois, U était bin 
de compte. Voici comment il s'y prenait pour trouver son 
ap[M)int : il vendait sa protection ; les villages lui fournis- 
saient (les provisions en natum». ou bien ils lui payaient 
une soninie (jui s<" réglait sur ritapoi tance de la localité; 
à cette condition il les yprotégeait ^ c'est-à-dire, d les 
eiemptait do lo<i!enient militaire. La commune de Mont- 
faucon lui payait 1,200 livres par an, Rouquemont 2âO, 
BrieuUe 400. U avait passé des contrats avec quelques- 
nnes de ces communes. Des pièces accablantes furent 
trouvées parmi ses papiers; c'étaient les lettres du lieute- 
nant Descontures, qui avait vécu avec sa compagnie (Man- 
dant trois mois à discrétion cbee les habitants d'un village, 
qui s'était refusé an paiement des sommes stipulées. 

C'était encore avec l'argent qu'il extorquait de cette 
façon aux paysans qu'il nouri iss<iil les soixante chevaux 
qu'il avait à Tecurie. II volait même l'argent qui payait 
le pain de munition au prix marqué dans les quittances; 
et le surplus que les boulangers n'avaient pas touché, 
revenait au maréchal. Ses profits sur k» fortifications de 
Verdun s'élevèrent à la somme énorme de 300,000 livres. 
La toise, taillée dans le roc, coûtait six francs «u roi : 
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IVntrepreiieiir n'avail <|up quatre livres dix suus, le nia- 
m-hal prônait trente sons pai fois»*^ L'argent qu'il tira 
des communes fut évalue à 100,000 livres. 

Tous ces faits, (pie le maréchal niait, étaient prouvés 
par les dépositions de cent trente témoins, et par des 
documents écrits, trouvés parmi ses papiers. 
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CHAPITRK V. 



Pracè»ila iMrrrbal dr Mariliiic. 

(Kin.) 



L'instruction du |)rocë& avait duré deux mois. Le 
28 avril, à six lieures dn matin, Desniaux Tint prendre le 
maréchal avec l'exempt et 8es archers, pourâtretWcrro^ 
mr ia sdieite. Le dénoùment approchait : Hariilac fai- 
blit; n*aitendantplus rien de la protection des hommes, il 
voulut invoquer celle de Dieu : il entendit U messe et 
communia. A huit heures, ilentra dans la salled'audienoe : 
il avait repris quelque énergie. Tout d^ahord il se pose 
eu grand personnage, gentilhomuio du ressort de Paris 
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et niai*érhal de France, il refuse de reconnaître les com- 
missaires pour ses juges, et vomit "des imprécations contre 
DuchAtelet, qu'il ne voyait, disailnl, qtravec horreur assis 
sur les fleurs de lys, avec un pouvoir si redoutable sur sa 
vie et sur son honneur. Enfin, il présenta sa requête de 
récusation générale* qui ne laissait pas que d*6tre fon- 
dée ; les lettres d*étBblissenieiit de la chambre de Ruetl 
n^ayant pas été vérifiées dans une chambre souveraine. 
En sortant, il dit à ceux qui étaient près de lui : <c Voili 
bien des gens contre un seul.» — Oui, monsieur, ils sont 
vifigt-quatre, «lit un sdUIiU dfs gardes. — « J't'spère, ré- 
pliqua le maréchal, qnc I)i(Mi stna le vingt-cinqmt'me. » 
Un arrêté du conseil, daté du 29, le débouta ^lemenl 
de .sa requête générale. 

Le lendemain conmienca enfin T interrogatoire : ildura 
trois jours. Quand il fut terminé, le garde-des-soeaux lui 
ayant demandé s*il n*avait rien à ajouter pour sa justifi* 
cation, le maréchal répondit que non. Le 4 avril, nou- 
velle requête : il y baisse le ton ({uelque peu ; il ne pro- 
leste plus de son innœenoe absolue ; il en vient aux ex- 
cuses; il invo((iir s;i position de général d'armée; il cite 
rf'Xfiiiple d'un coiiiniaiidant , qui, voyant le roi admirer 
la magnificence de son hal)it, lui dit : « Sire, c'est «lu mé- 
nage que j'ai fait sur le pain de munition »; et le roi 
se contenta de dire : « Il fiiut bien quMl s'aide, car il est 
pauvre. i> 

Avant que de procéder au jugement, les commissairf s 
se rendirent à Saînt-Ciermain. Selon le père Lemoine , 
Louis XIII les y aurait mandés : il leur dît, pour leur 
donner plus de liberté, quMl ne voulait d*autre justice 



d'eux que celle qu'ils rendaient au inoindre de ses sujets. 
Cétatt , ajoute notre historien , tout ce qui se ]K)uvait ap> 
porter de douceur et de gi-àce jwnr favoriser un criminel 
qu'on eût voulu sjiuvfi-. H ne fa ni pas oublier ijuc le 
père LoiHi Mil. l Uiit aux gagfs »!• iiKulanu* d'Aijiuiiloii , 
qui lui avait (Mimmuniqui' tous les papiers du CKirUinal , 
son oncle. Aussi trouve-t-on, dans son Histoire de Rich^ 
lien, quant it('> de faits et de particularités curieuses, que 
les autres écrivains de son terapa ont ignorés. 

Par Tabsenoe de Duchilelet» les juges se trouvaient 
réduits à vingMrois. Ijb 7 mai, les délibérations com* 
roeocèrent dès cinq heures et demie du matin ; le lende- 
main, les commissaires se réunirent h cinq heures; /e> 
opinions f comme dît Thistorien auquel nous empruntons 
ces détails , durèrent jusqu'à cinq heurtas du soir. Le ma- 
réchal etiiit rerouuu couiMible <le jx^culat et <le c oncussion: 
k cet égard , il y avait unanimité ; les avis n'ciaiciit parta- 
gés que sur l'application de la peine. Le procureuc*général 
avait requis la peine de mort : treize se rangèrent à ses 
conclusions ; les autres opinèrent à un hannissement ou 
à une prison perpétuelle. Ce qu'il y a de plus mngulier , 
c'est que, des deux oAlés, on invoquait TordonnaDoe do 
François 1*' , qui frappe de la peine de confitcotion ét 
rmrps el de bien» toute personne convaincue de péoulat. 
Ceux qui votèrent pour sa mort, prétendaient que coit- 
fisquer le corps c'était tuer : ce fut donc par une espèce 
d csj'aniota^e de mots qu Uia le maréchal. Le père 
Ivcnioinc rite la même ordonnance , puis li coniiiuie : 
M Par cpielle considération l'eftt-on exempte de la peine 
portée par l'ordonnance de Blois, qui veut que tous les 
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cbefequi se trouvent avoir exigé de Targent pour ne pus 
loger dao8 lee maisons et villages , soient punis de mort , 
sans espérance de pardon ; avec cette clause, que sî , par 

importunité ou «ntrompiit , la grâce en était accordée 
par le roi, il est iait di lViist' un ganle-des-srrniix de la 
sceller, et aux jupes d'y avoir égard. » I.e pèn- Lomoiiie 
ajoute . '< De pins, Marillae était un des principaux 
agents de la faction qui allait (n'ira entrer Monsieur daiiâ 
le royaume les armes à la main, i» C'est là, nous le répé- 
tons, le vrai motif de sa condamnation. 

Onsignararrèt en laissanten blancle lieu de rexécotion, 
puis on envoya Texempt du grand prévôtà Saint-Germain, 
pour en donner la nouvelle an roi , et savoir auquel lieu 
Sa Majesté desirait qu*on fit Texéculion. Le roi fit dire au 
garde-dee-eoeaux qu*il voulait qu'elle se fit en la place de 
Grève, et lui manda de se rendre à Paris pour y donner 
les ordres nécessaires. C'était le samedi 8 mai. 1^ lende- 
main, dimanche, des U'ttrt'.s de cachet, expédiées pai !«■ 
roi. jMijoiunin'nt au ii<'iii»'iiant civil, au lieutenant crimi- 
nel, ainsi qu au procurrur du roi au Chàtelet, d'assister 
à l'exécution de l'arrêt. En même temps , il fut donné 
ordre au chevalier (lu guet Testu, de se trouver le 10 , 
au matin , à THdlel da Ville , avec ees archers, pour re- 
cevoir le roarédial, qui lui serait remis par le sieur Des- 
ruaox. Un ordre enjoignit au prév^ des marchands et 
aux éehevins de la ville de Pftris de livrer au chevalier 
du guel les eléa des portes et chambres dont il aurait be- 
soin , afm quHl demmirAt maître absolu dans cet hôtel 
jusqu'à ce que Kfirrét lût exécuté. 

Cepu^aiit le marectial ignorait ce qui se passait ; dans 
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ia àwatèn requête , il n'avait parlé que d'ameodet qa'oa 
ne poumii lui iDfliger ; quant au demiar aapplioa, il m 
parainait pas y aon^sr alors. On l'avait nuB au aeevet le 
plus absolu; il était en proie à d*horribles inquiéCiide». 
Ses parents ayant appris son malheur, ooururent iSaint^ 
Germain. Le niaréebal de Sohomberg , qu'ils rencontrè- 
rent , et qu'ils supplièrent (\e les aider de son crédit, leur 
répondit qu'il se U'uml hors il elal de U ui ifiidre service. 

cardinal se promenait dans les jardins du château : 
ils alièrtint le trouver. Le baron de Vaudcy s'approcha de 
aon Ëmtnence, et la supplia de les assister de son inter- 
cession auprès du roi» en fiiveur du nuuréobal. Le cardi- 
nal fit semblant d'être surpris en apprenant Terrât de la 
chambre de Rueil : «MessIeurB, leurdit-il, vousm^ap- 
prenes une chose que je ne savais pas. Je sois bien ftehâ 
que le maréchal se soit mis en tel état par sa ftule. 
Voyex k roi ; il est bon. » Ils allèrent se jeter aux piede 
de Sa Majesté, qui leur dit : « Je verrai ce que j'aurai à 
faire; cependaiii, retirez-vous w. Le lendemain, nouvelles 
insistances aupi t n «hi cardinal, qui finit par s'emporter et 
renvoyer les solliciteurs de manière à les convaincre que 
le maréchal était perdu sans retour. 

Stoequt le perdit, ce fut précisément ce que l'on avait 
tenté pour le sauver. Le 2 mars 1638, la Reine Mftfe osa 
éorire aai eonunIsBaires que sMls condamnaient le maié- 
ebal à quelque peine que oe pût être, ils en répondraieal 
dans leurs biens et dans leurs Ipersonnee, el qo*eUe 
les prendrait à partie de leurs propres et privée noms, 
comme complices du cui lmiil Va voilà la femme qui 
disputait le pouvoir à Hicht^iitu ! Lt Monsieur écrit dans 



le même ï«eiJs aux jiigfs de Mariliac : « Ils lui répon- 
draient dans leurs biens et dans leurs vies du sang d'uu 
innocent ({trils auraient tait répandre injustement. » 
Maiscel homme était donc bien coupable, et un bien im> 
portanl personnage, et Ion fondait sur lui de bien cii- 
roinelles espérances, puisqu'on prenait un intérêt si vif à 
sa conservation? 

On trouvera au chapitre Variétés, les détails de Texé^ 
cutioQ du maréchal : d'autres suivirent bientôt. Gesdra> 
mes sanglants qui n^étaient pas alors compris de tout le 
monde, soulevèrent une réaction furibonde; les iinpi*éca- 
cations qui s'élevèrent contre cardinal ont retenti 
qu en notre temps : l'histoire apartaL;e la liainc des con- 
temporains. Après tout, liiclielieu, c est le symliole de 
Tordre : gardien de la paix, il a toujours le glaive à la 
main; ennemi implacable, ses vengeances affermissent le 
trône ; et juge sans miséricorde , il est juste, même dans 
ses cruautés. VoyeZ'-te à son point de départ ; voyex ce 
qn^est la France à cette époque ; voyes le cadavre du 
maréchal d* Ancre que les factieux viennent de tuer; 
voyeï les adversaires que le cardinal a devant lui, les 
gouverneurs, les ducs, les princes , puissants, insolents, 
insatiables. Pour les grands féodaux, la royauté n'existe 
au sommet de l'Etat, (juc pour déverser sur eux 1 ar- 
gent et les faveurs : ce sont des espe( es de cliel's de 
condottieri, qui viennent demander les grâces du souve- 
rain la dague au poing ; ce que l'un d'eux obtient est re- 
gardé par tous les autres comme un passe-droit et un 
outrage : la royauté ne peut donner le commandement 
d*un châtmu, sans avoir à craindre une guerre civile. 



Au reste, c»'ci iiouî» euiicluitatl trop loin. Pour nous 
résumer en peu de mots , nous dirons : Riclielieu a réta- 
bli le calme par la tempête ; il a versé le sang de quelques 
rebelles illustres , pour y étouffer la guerre civile , et i"û 
a tout bit pour le roi , et rieo pour la nation, c'est que 
la nation n>xistait pas alors. 



CHAPITRE VI. 



Le pht JoMph. 



A ( Ole de Riclielu'u , nous trouvons, à Hueii, le |>èrt' 
Joseph, capucin ; esprit moins ultit r, inoins fougueux, 
filus Gontenu , plus fin et plus égal que le premiiT oùais- 
Ire : 1c moine vaut à peu près le cardinal. Useiik^jait, se 
tenait à Técart, agisMUt dans Tombre et cachant sa puis- 
sance. Cette réserve mystérieuse prêtait à la calomnie et 
donnait beau jeu à ses ennemis : on en a fitit un fourbe , 
un intrigant de bas étage , à petites ruses lâches et hypo- 
crites ; on Ta dépeint comme un aide-bourreau, comnH* 
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une espèce ii'01ivieF-le-<l)»iin « allant flairer les conspi-- 
rations et fournissant dt^ victimes au charnier de son 
maître. Tout cela est faux: toutes ces accusations ne re- 
posent que sur des conjectures haineuses, sur des men- 
songes rancuniers , sur des assertions vagues et perfides. 
Nous n'avons donc pas à nous en occuper; et nous allons 
raconter simplement sa vie, qui fut si simple , si modeste 
et si grande. 

Joseph est issu d'assez liaiitt' Iv^im' ; il était 
(ils de B. Leclere du Tremblay , pi-esitleut aux requêtes 
et ambassadeur à Venise. L'enfant fut tenu sur les fonts 
de baptême par le duc dMlençon et la duchesse d*An> 
gouléme. Au tretour de Téglise, le duc dit au père : Vous 
avez voulu , monsieur, que je donnasse à voire fils le nom 
de François ; avez-vous dessein qu il soit pauvre <'omm<* 
ce gmnd patriarchef « L'un et Tautre, dit le bi%'rapbe 
du père Joseph , ne prévoyaient pas qu'il dût un jour em- 
brasser Tordre de ce saiiil. » 

Dans sa j<'mi«:>se, le p«n'j' JoM'pii ftail un briHiua 
gneur : il s'appelait le Imioii .Malllt t' , les nk'illi iirs maî- 
tres de l'Université Tavaieut formé. Après avoir vu la 
cour d'Elisabeth; après avoir visité l'Allemagne et Tlta- 
lie, il fit la guerre SOUS le duc de Montmorency, s'éprit 
de belle passion pour une belle demoiselle, et entra aux 
capucins à Tégede dix-neuf ans. Ces amours lui avaient 
tenu fortement au cœur : la lutte fut longue et doulou- 
reuse , pleine de péripéties , de triomphes passagers , de 
rechutes et de larmes. Knfin , sa vocation l'emporte : les 
rhaines du monde sont brisées ; le sacrifice de tontes se» 
joies est aceompU , et bientôt le baron MaHl»*»' u vs\ phis 



qu'un pauvK' i-^ipurin , enseignant la philosophie, diri- 
geant les novices, patTourant la France, pvtVhant les 
carêmes dans les \ ilk's, exhortant, convertissanl , soldat 
de Jésus-Christ , marchant sous 1 étendard de la croix , 
et livrant butaille h riiérésie. 

Cette partie de la vie du père Joseph, la plus obscure 
aux yeox des hommes, est la plus brillante aux yeux de 
, Dieu : on ne peut , sans admiration , voir un esprit de 
eette trempe s*en aller chercher de côté et d*autre pa 
nmiwi iir. 

Ce fot an sujet de la réforme de la maison de Ponte^ 

vrauit , qu'il vit Richelieu pour la première fois. Riche- 
lieu n'était eneoi-e ipie l'évè^pie de I.iiron , le plus gueux 
des prélats dansie plus t. i oiie des é\è( li«%. Cesdenx hom- 
mes se comprirent et s'unirent pour le reste de leur vie. 
Le pèi-e ciipucin se ex)nduisit avec tant de sagesse et d'ha- 
htleté dans cette affaire , et sut si bien s'e&cer, qu'il en 
laissa retomber tout l'honneur sur le prélat , rpii lui en 
sut bon gré. Le biographe que nous avons déjà cité pré- 
tend que c'est à cette connaissam» que Tévéque deLuçon 
dut son élévation ; « Le père Joseph, dit Tabbé Richard, 
le proposa peu de temps après à la rdne-mère « comme 
un homme sublime et extraordinaire, et capabledes plus 
grandes affaires. » 

Pendant son s<»]our à Orléans, où en sa qualité dp 
priiviiK liil il avait asseuible un chapitre de son ordre, 
en 1624, le père Joseph reçut la lettre suivante du cai - 
dinal de Richelieu : « Vu père Joseph , capucin. Comme 
vous êtes le principal agent dont Dieu s'est servi pour me 
conduire dans tous les honneurs oii je me vois élevé , je 
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me s<^ns ffbli^é de vous en iuuiulrr les preniièivg noii- 
vollos, rt (i* Miii^ apprrnHr<' ((ii'il n plu au roi iin- »loii- 
n«'i' la clmrg»' dt" son premier niinistre à la prific ûv la 
reine. Mais en môme temps, je vous prie d'avancer votre 
voyage et de venir un plus vite partager avec moi le ma- 
niement des afiaîres i il y eu a de pressées que je ne veux 
confier à personne ni résoudre sans votre avis. Venez 
doncpromptement recevoir le témoignage de toute l'estime . 
que vous porte le cardinal de Richelieu, (^mpi^ne, 20 
août 1624». 

IVannée suivante , le père Joseph partit pour Rome , 
où il présenta à Urbain VIII son poème intitulé : Ija 

Turcia/h\ qu'il avait composé dans le bul d'amener les 
chrétiens à fair<' la guerre aux Turcs. Le pape accueillit 
l'offrande avec une bienveillance extrême ; il nomma le 
poème r^nêide chrétienne, et daigna même écrire des 
vers à ia louange de Tauteur 

11 nous serait impos&ible de suivre lo père Josepli dans 
sa carrière politique, souvent intentMnpue par ses courses 
apostoliques à travers la France. Quand le cardinal avait 
besoin de son assistance , ses lettres venaient le surpren- 
dre au milieu de quelque exliortation qu*ii adressait à 
de pauvres religieuses. Alors le père capucin reprenait 
le bftton de voyage , et on pouvait le voir allant à pied 
par les chemins , lui qui portait souvent dans sa téte les 
destinées de la France. Il avait moins d'élan, dvi> aperçus 
moins vastes que le eardinal ; mais il avait l'esprit pins 
délié et tout à la fois pins de fermeté dans le ( ara( t. re. 
Quand le cardinal sentit son énergie faiblir, qu il l'ecula 
épouvanté devant les cabales de ses adversaires, ce fut le 
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père Joseph qui rafferniilnOD courage , en Inî faisant remar- 
quer très-justement que céderà l'orage, c'était précisément 
*'exp<Ks«T aux pf-rsécutions auxquelles il voulait échapper. 

Rii iit lu-M voulut l'avoir auprès de lui au siéj^e de la 
Roclicllc, où il sp rendit à pied rt où il tit inervoille. Ce 
fut le père Joseph qui découvrit la conspiration de Clia- 
lais; il donna l'avis d'arrêter le maréchal d'Ornano. 
L*illu8tre capucin fut envoyé à la diète de RatisbcMone 
avec b sieur Bnilart de iiéon. WaUenatein vint au devant 
d'eux avec dix-huit carrosses ; il les fit monter tous les 
deux dans sa voiture (30 juillet 1630). Le père Joseph 
y travailla si bien que TEmpereur dit en parlant de lui : 
« Un pamn eepuctn m'a détarmé avec «hi chapelH; tt toèit 
étroit quêtait ton eo^itiu^wt , U anmi m y feàre entrer 
six Lonnets éiecioraftx. » 

A son rolour , le raiflinal hii fit donner un apparte- 
ment à Rui'il ; il (Ml avait un également au château de 
Saint-Germain, à (loni[>iegne. Partout ils étaient si près 
l'un de l'autre , que le capucin pouvait entrer à toute 
heure dans le cabinet du cardinal, et le cardinal chez 
le capucin, sans étrajirus de personne, il avait une pen- 
sion du roi et un carrosse qui lui fut entretenu depuis le 
l*r janvier 1631 jusqu'à sa mort. Le père Joseph, nous le 
répétons, n*était point un agent subalterne traitant avec^ 
des personnages de rang inférieur ; il était vrabnent mi- 
nistre ; il avait le département des al&ires étrangères ; 
quatre capucins travaillaient sous sa direction. Ses dé- 
pêches n'ont point , il faut en convenir , cet air de gran- 
deur, cett^' elr\aliou ijui s exngère quelquefois et se bour- 
soufle, que Ton reconnaît dans celles du cardinal ; mais 
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t ilt s sont ét rilrs trun style pm is, convenahl»» , solw H 
(■(inccl , pt ut st'i'A'ir c le modèle. Parmi ct-s (îr|>«''cli(>s. 
il y «»ri a pliisirm^s qui sont rlatées (}<• Kiieil : ce sont ( ("lit s 
du 14 août, du 12 oclolm'fl du 22 (wtobro de l anneo 
1635, du 6 janvier, 22 juin et 3 septembre 1637; ellf» 
sont adressées au cardinal de La Valette, et se rapportent 
à un des (aits les plus curieux que présente Thistoire : 
on y v<Ht un capucin donner des ordres à un nardinal^ 
qui commandait une armée , laquelle se battait pour les 
huguenots, contre les catholiques. 

lie père Joseph était , comme son ami le cardinal , 
d*unf> taille haute et grêle ; rien dans sa physionomie ne 
portiiil les traces de la ruse, de l'habileté sournoise : il 
avait les traits allongés, le nez .saillant ; une sérenitt^ par- 
faite respirait sur sa bouclu' tr^'<;-hien dossinée; une sin- 
gulière expression de douceur voilait Teclat df ses rcjjards, 
et la méditation se déployait à Taise dans son vaste cer- 
veau. Ijbi père Joseph, au témoignage de tous ses con- 
temporains, était souvent TAme, le ressort, le premier 
mobile de ce qui a répandu par toute la terre le nom de 
Richelieu. Toujours le cardinal publiait lui"^mème qu'il 
ne pouvait se passer du secours de ce religieux. Après 
sa mort, iè premier ministre se saisit, à Rucil et aux 
capucins de la rue Satnt-Honoré, de Ions les papiers 
quUI bissait après lui , brOln les moins nécessaires et em- 
porta lui-même les autres; aussi , tout n'est \ms connu 
de la vif du célèbre cHpui m ; rhumilité du reliffieiix 
nous a d'ailleurs prives (l»'s ♦•rlair( iss<>ni('nts iif'( f's>aii« s 
sur tant de négociations, dont iiou& ue connaissons qu'a 
demi le mystère. 
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Dans le chapitre qui sttit on lira le récit de la mort , 
arrivée à Rueil le 18 décembre 1638. Nous Tavoos copié 
lextuellemeiit dans Tabbé Richard; tout ce morceau res- 
pire une tristesse si pieuse, une telle quiétude de dou- 
leur pleine de foi et d'es|)érance , que nous aurions craint 
d'en allailthr l effet en y intr(K^ui^.tlit i»- inoindre chan- 
gement. C'est bien là nu*' "'s t/ni retu 
€pM ta voient du ml ut de cctu qui la muffrent. 



CUAPITRË Vil. 



\h>tl du iwri: Jid^iii, 



Lundi , 1 1 mai', le pète Joseph ayant pris un bouil- 
lon aux herbes, il tomba dans une attaque d'apoplexie 
qui lui fit perdre l'usage de la parole et de tous les sens 
pendant trois heures. Le roi y envoya ses médecins , et 
il fîit si bien soigné quHl revint en santé. 

Le père Joseph, qui regarda cet accident comme un 
avant-coureur de la mort , pensa tout de bon à 8*y pré- 

' A €7tiiH)H^giM; oà me ttouvail akir* k cuar. 



pai«'f. Il <|Milt:i la ridir , S4> rrliia i fi<-/ les caiHirin^ 
Sfiilifl. \ til uuo (((iirisMoi) u.*''iu''i'alr . ••! srifiiiiit (Misuilf 
à Pans, la veille de la Peiileeote, r iiez les reli^iotises ilii 
(Calvaire du Marais. Après y avoir demeure deux jours, 
il se retira ait runveut des (iapueins de la rue Saint-tlu- 
noré, dans la résolution do ne plus sr nièliM' d'aurunes 
«iUr«$ affairi^qac de rellos où il s'agissait «le la {;Ioiro lie 
Dieu et du satut des Aines, Il ne s«rtail que pour aller 
aux filles du Calvaire : il y laisait, le ô septembre , une 
exhortation à tontes les religieuses , lorsque le «'ardinal 
lui envoya un courrier ponr Ini appiendre raf<:réal»le 
nouvelle de ta naissance d'nn Dauphin , noire glorieux 
monarque; dans le transport de la joie (pi'il en ressen- 
tait , il fut le prcmii r dans le royaunip (jui eut 1*^ plaisir 
d'entonner le Te Itcton. 

Au c/^mmencemenl du mois de déctiiniirc , le père* Jo- 
s*»p!i sentant encoro assez de lorco pour aller voir le» 
tilles do Calvaire* il voulut y faire ses derniers adieux : rl 
y demeura trois jours, et se trouva si mal dans le troi- 
sième , qu*it envoya cherelier son confesseur extraordi- 
naire aux Capucins , à qui il se confessa avec une piété et 
un zèle tout à fait édiltants. 

cardinal apprenant que sa santé ne se n^lnblissait 
pas , et ((ii il se falij^uait à faire des exiioi talions aux re- 
ligieuses du Calvaire, lui écrivit pour l'engager à le venir 
trouver à Hueil. 

Voici la lettre du cardinal, que nous avons trouvée 
rbns les niéniuires d'Aubcry: 

Cher père Jusepli , ayant envoy(> «piatre on cinq fois k 
Paris pour apprendre des nouvelles <le voire santé , sans 



t|ticj «1 Mû pn ttvoir tU* cdrlaliies, lu |ioiDt> m laquelle je 
suis de votre mal » et le d(*sir qii<' j'ai do. savoir précisé- 
ment Télat auquel vous êtes , fait qiu' je vous envoie de 
nouveau à cette fin. Si vous croyez mon conseil, vous 
«Hiittcroz les l uuveiils (Ui vous vonsirtirc/ , t (•iiinic clant 
|H'U [M'oprcî» à y recoin ter \ (ttii' sauU; , et vifiidivi c ii «e 
lieu, <»ù l'air, étant meilUui , ronlrilniera l)eaucoup à 
\ous la remire en jk*u de leiups. Si vous suivez ru cela 
Hiou avis, je vous enverrai nui litirre |Mjur vous ameiier 
plus (loueenKuil ; et eu attendant le bien de vous voir, ou 
au moins des nouvelles de votre pari, telles que je les 
désire, je vous assurerai qu'il n y a personne qui soit 
phis que moi, votre , etc. 

Le pèi-e Ange tâcha dé le dissuader d*aller à Rueil ; 
mais parce que le \>hv. Joseph savait que le cardinal 
Ricci a* y devait tUfiuver pour affaires importantes, dont il 
avait la clé , il se servit de la litière du cardinal , et ail» 
il Uueil le l i. 1^ cardinal (|iii l y attt'udail , lui doiiti.i dt^ 
^rand(■s tiiaiijucs d'aiiiitic . « t Ir pria de ménager une 
^auk* qui lui était aus*i clh ie qu elle était précieuse à 
l'Ktat. 1a.' lendemain , pendant (pie Son Kniinente alla 
au cons(>il il Saint-Germain , le |)ère Ji>s(>pii dicta plu- 
sieurs instructions pour 1rs niissioïjnuires d'Orient, et alla 
dire la messeàmidi. L'après-midi, il eut une lon^'iiccon- 
férenoe avec les cardinaux de Riclielieu et de Ricci ; en- 
suite il se retira dans sa chambre , où , après avoir récité 
son office et fait une méditation «fune heure , il dicta à 
sou compagnon [le jière Ange) une lettre ciif^ulaire pour 
toutes lës maisons delà conf^re'^ation du Calvaire. De là, 
il se mit k table {N>ur collationnei , t i ))eiidant qu'il êtak 
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attentif aux U^aux exploits de GodctVoT il» Houillon, dans 
la conquête de la Xerre-Saintc , dont on lui Êusait Ja lec- 
ture, il tdmba une seconde fois dans une apoplexie qui 
lui laissa , en moins d'une heure , la moitié du corps sans 
mouvement. 11 fit plusieurs efforts pour parler, sans qu*on 
pût entendre un seul mot de oe qu*il voulait dire. Le père 
Ange , à qui il avait demandé par grâce de commencer 
par lui donner TExtréme^Onction si pareil accident lui 
arrivait , se fît apporter les Saintes-Huiles de la paroisse, 
el lui administra ce sacrement , ((u'il tertit ;ivee les mar- 
4jiiL't. d um- voi itablc pii ié . elle jîarut par des signes très- 
sensibles, an défaut fie la parole qu'il avait perdue. 

Le jeudi, 10, dès le malin, le confesseur des fdlcs du 
Calvaire arrive ; le père général des Taptirins, le père 
provincial arrivent une heure après : le père général lui 
demande en italien (il ne parlait pas francs) s'il le con- 
naissait ; il serra la main pour réponse. Le général ajouta 
que pour recevoir Tabsolution et les indulgences plénië- 
res, il fellait donner des signes de pénitence. Le père 
Joseph se frappa la poitrine plusieurs fois , fit le signe de 
la croix et répandît des larmes , et reçut en cet état Tab- 
solution et Tindulgenoe plénière, selon les privilèges de 
Tordre. 

Il fut (rès-st iisiltle à l'honneur (pie Monsieur , frèn* 
unique du roi , lui lit de le venir voir : il n'y eut mouve- 
ment qu'il ne se donnât pour en témoigner sa reconnais- 
sance. Tous les seigneurs de la cour le virent aussi , et 
personne ne sortait sans verser des larmes. 

11 arriva une diose tout à fait surprenante, qui donna 
quelque espérance de vie aux mé<lecins : le confesseur 
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cxliaoï'diiiairtj lui disant iju'il fallait oublier toutes les 
fmitnres juiur ne plus peust^r (lu'à Dieu , à qui il allait 
reiidn.' e<jin[)t»' de ses ai lions, l' |m n Joseph , en pleu- 
rant, frappa sa poiti ine, et répéta plusieurs fois : Rêndre 
Pttmpte, rendre eoriipti' ! 

Ce fut te samedi , 18 décembre 16^, à onze heures 
du matin, que ce religieux, âgé de soixante-un ans, après 
eo avoir passé quarante dans i ordre de Saint^FranQois , 
mourut ; mais de la mort qui assure ceux qui la voient du 
salut de ceux qui la souffrent. 

Sitôt que le père Joseph fut mort, le cardinal de Riclie- 
lien , cfui voulait qu*on lui rendit les mêmes honneurs 
qu'à un cardinal , lit porter son corps avec beaucoi^p de 
|)oinpe dans son carrosse à six cl)p\au\, accuiiipagne de 
toute sa maison et suivi de tout son train jusques au cou- 
vent de la rue Saint-Honore, où il an iva le soir aux flam- 
beaux; il y fut r(îçu par le j>ère général a(-<'ompagné par 
plus de soixante rt^ligieiix, chacun un cierge blanc à la 
main , et porté dans Finfirmerie où on l'ouvrit pour en 
tirer le cœur. Le lendemain il demeura exposé àla vue de 
tout le peuple , au milieu de Téglise , jusqu'à œ qu*il fût 
mis en terre par le père général* àoôté du père Ange de 
logeuse le provincial ; on eut toutes les peines du monde 
à achever les obsèques, tant la foule était grande. 

Au service qui fut célébré te 22 , toute cette grande 
a^emblée s'aperçut que le cardinal de Richelieu versait 
des larmes sur son tombeau , et ne put s'empèdici 
de lén)ni}^ii('i- ses regrets par ces puroies : « Je perds 
III t ( onsolation et mon secours, mon confident et 
muii umi. » 
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Peu (le jours après cf^tie Messe, le cardinal de Riclie» 
lii'ii Ht prononcer son oiiiiM)!) funèbre dans la niènip 
trglise par le jx-rc lion , carme réformé. Ijc Piu lcniciil 
s'y trouYa en corps avec toutes les persounes les pius di»- 
tinguues de la Cour et de la ville. 

IjC père général accorda le cœur du père Jt^pli aux 
instantes prières des religieuses du Calvaire. Le Père 
Ange le porta dans un carrosse du cardinal au couvent do 
Harais; il le donna à la Supérieure en lui adresaant ces 
admirables paroles, les larmes aux yeux : Recevez ci* 
cœur qui a tant eu de charité pour vous, ce coeur dans 
lequel vous étiez toutes; ce cœur enfin qui, \mir la peine 
qu'il a prise |M)ur votre institution . ne vous demande 
que la tidclile a la règle qu'il \oui> a laiï>»<'f. 
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cHArrrui: viu 



Kmii iieiidaiit la J'rtHMif . 



La France respira à Taise quand le colosse qui avait . 
pesé sur elle se fÙt écroulé. Après la mort de Richelieu, 
il y eut un moment de calme et dt*. bonheur, tout le 
monde avait souffert ou avait tremble, mais ce moment 

tut court ; la rcartion contre sa hautaine poIiti<ni«' (ut 
presque insiantaiiée, elle éclatii avec fureur; Ma/aiiii à 
p<'iin' au pouvuii' se trouva aux prises avec les gratuls , 
<lonl son prédécesseur n'avait si'uleniciu almtlu Icn 
tètes superbes, mai;» qu'il avait di^mdés. u Quand Hiclie- 
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lieu fut mort et que la royauté viat aux mains d*uii autre 
prêtre moins audacieux mais plus subtil , moins entre- 
prenant mais non moins tmiace; toutes œs vanités se 

levèrent d'un seul bond ' . » 

Ce n'est plus If bourreau qui garde le trône ; on n'a 
plus le courage d'i'ii apjn'lcr à lui. l.a lutte change de 
caractère; elle est moins siinguinaire, mais tout aussi 
cruelle ; de grands noms y sont pnp;a<^és, mais elle est 
sans grandeur ; et c*est cliez les femmes qu*oii trouve 
l'énergie et Taudaee. 

fiicl^lieu traînait ses emiemb à Téchafaud, Mazarin 
vient en personne ouvrir aux siens la porte de leur prison: 
il combat en fuyant, îl désarme les vainqueurs par Ta- 
dresse, il se relève par Tintrigne , et à force de lAclieté 
il finit par vaincre. . 

Dans cctt« guerre il y eut des |Mîur|»4irlers , des 
transactions, des arrangements et des proiaess<^s sans (in, 
que chaque î>arti tenait tant qu'il y trouvait s(»ii coiuple. 
Un truilé de paix fut conclu à llucil eu Ki'iS. Voici 1<î 
résultat des négociatium du parlement el des grands, 
il fut arrêté : 

1" Que le quart des tailles serait siqiprimé. 

Que la liberté serait rendue aux prisonniers et 
aux exilés. * 

3* Que le roi retournerait à Piiris. 

4' Qu'il ne serait permis d*emprisonner aucun citoyen 
qu*il ne f&t au pouvoir de ses juges de Tinterroger dans 
les 24 iietti'es. 



' Laiurctilie. 



5* Qu*il ne serait jamais* établi d^ini|>dt sans être en* 

registre au )>arleinenl. 

Cette déclaration famt' us<i , l'ouvrage des ppinces t i des 
magistrutii, qui , s» Ion le témoignage de l aluii , renfer- 
uiaitles privilèges de la nation, reconnue et eonfirmée par 
une longue suite de rois , <jui devait faire évanouir jus- 
qu'au moindre nuage de la tempête, fut enfreinte par 
Bfazarin et devint inutile. 



mu Mum. 
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LIVRE TROISIÈME. 



CHAPITRE PREMIER. 



Lit t ommiuiP de Hueil ;n>i>arlit'iit au caiiloii do Marly- 
|p-Hi>i et ù l'arioiidiiist'inc'iil de Vorsaillos. Sun lerritoire, 
qui renferme 1013 herlans 35 arcs 49 eentiarcs, esl 
borné par celui des communes de Nanterre , Puteaux , 
Suresnes , Saint-Cloud, Gurches, Yaucresaoa, La Celle- 
Saint-Cloud, Bougival et Groissy, 

Le sol est , en générai, formé d'atterrisBements com- 
posés d'un sable fin , jaune , argileux sans coquUlea , et , 
en certains endroite, de sable et d^aigile plaaiique le- 
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rouvrant de la einio. Qnelquf^s parties du t4)rriloire «ont 
formées de couches de pierres à bAtir de la même nature 
que ta pierre de Nanterre. Quelques carrières ont été ex- 

ploit^oft, mais elles sont abandonnées maintenant. 

Le iKniru Kiieil est situé à douze kilom» n os ouest 
(le Paris, oiui; kiioniétres de Versailles, ei onze de Sainl- 
(iermain. 

Il est bâti en partie sur lo versant nord d'une petite 
l'olline formant assise au Mont-Valérien , et partie dans 
la plaine, sur la route royale de Paris en Normandie. 
Ijn maisons sont «n générai bien construites, les rues 
sisses larges ; de beaux boulevarts établis sur d'^anciens 
chemins de ronde, et plantés d*omies, de platanes et 
d^acacias , entourent la moitié du bourg et lui donnent 
des promenades qui lut manquaient. 

1^ {>opulation de Rueil, d'après le rerensemenl de 
1841 , est de trois mille sept c^nt s<»ixanti'-mi liahitiiuts; 
maïs on {wiit Icirdimenl , en y compiviiant la garnison 
cl la populattuu Iluttante, la porter ellectivement à pr^ 
de cinq mille âmes. 

1^1 culture des terres a toujours été la principale iu- 
dostrie des habitants de Rueil , ainsi <|ue l'attestent lesdi« 
verses chartes mentionnées. Anciennement, la commune 
était riche en prairies; elle possède encore beaucoup de 
terres labourables et de bois; la vigne y était en plein 
rapport dès 1113, et depuis n*a cessé d*étre une souree 
de richesses pour les habitants. Les cultivateurs de Rueil 
font , avec Paris, un assez grand (oniuieree de légtmies, 
surtout d'asiM'rges. dr petits pois et d»- liari» ots. 

Luc nouvolU' industrie a pris une grande intporlance 
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à Riioil . drpnis trontp ans, c'est €(tAU' du blanrhissag*» du 
(|iti tilln^à la ( lasso ouvr'uMe des ressoiiVcrs et du 
travail qui u»' < lirtiin^ vu anciui temps de l'année. On 
compte à \Uuh\ quatrt -vingts maities blanchisseurs, qui 
occupent plus de quatre cents femmes. Cbest plusieurs 
d'entre eux , qui ont eu le bon esprit de ne pas suivre la 
routine , les lavoirs, séchoirs , fourneaux de repassage , 
machines k ea)andrer et à presser, sont au niveau des 
connaissances mécaniques les plus avancées , et fatiguent 
moins les ouvriers que les anciens procédés. Nulle part 
nn ne rencontrerait déplus beaux ateliers de blanchissage, 
et on comprend facilement que cette industrie soit à Rueil 
dans 1111 état aussi prospère , en raison de l'abondance 
des eaux que, depuis an.s, radinuiisiralion <ouuâ»u- 
nale a sagement et fructueusenuMii r eparfi»'. 

Trois fabriques établies à Rueil eonlnimtjnl enœre au 
Men-étre de la classe ouvrière. La fabrique d'étoffes de 
laines apptirtenanl à M. TrottrA-Latotirhe , et située près 
du pont de Chatou *; la féculerie de M. Barbier, et la 
fabrique de glucose de MM, Labiche et Tugot, donnent 
de Timportance à son commerce intéiieur. 

On trouve k Rueil les ouvriers nécessaires à tous les 
besoins de la vie, et en général aussi liabiles que ceux de 
Paris. Plusieurs d*entre eux ont même poussé très-loin 
feurs connaissances en mécanique , et les ouvrages sortis 



' Crtte intére^1ëllte et ciirieu«« fabrH|ue, emploir âOouvrierit dan» «ou in- 
tédnr, ft SOfemnim à Chartra»; 2& mtdiittet diffémitn d de noavcU^ 
iMMitioii foMlioMiMit duM aeft ttdieri. On y Ubnqnt pH<iralièrmfa( I«r 
bonnet* grrca, 1m MoiTw de wmié. Ae. etc. 
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des atolien dé Dncellier ne seraient pas désavoués par 
d*haliiles aerniriera en renom dans Paris. 

L'habitant de Rueil est a<'lif , laborieux, éronome, in- 
telligent, surtout en ro (jm n ^^ u dr ncs inttTAls. 11 f si na- 
turellement doux , biénvf'illanl I ii * |mi(i\ et lion père. 
Il est n iPj^'rrttfT (in'il ait si peu de conliauceeu quelques 
iKunmes qui ne etiereiieni qtic ses intérêts , et f^uede fu- 
nestes pré\'entions rmipèclinit souvent de reeonnattrc 
fe qui est d^ulilité publique. À Kucil , comme dans tou- 
tes les campagnes des environs de Paris, Tintérât maté- 
riel remporte trop sur les intérêts dé Tàme et de Tintel- 
ligence. Nous verrons au paragraphe des écoles, que le 
plus grave reproche que Ton est en droit de Ikire à beau- 
coup d*habitants de Rueil , est le peu de soin qu'ils 
apportent h réducation religi^'use et à rinstructi<m de 
leurs enfants. 

II y a , depuis c|uelqurs années, une aniflioralion no- 
table dans la eonstruclion Hes maisons. Quelques habi- 
tants ont liui par euinpreniiie que des maisons bien el«H- 
ttps, suffîsamment élevées au dessus du sol , tenues aver 
propreté, offrent une économie réelle , eu re (piViles exi- 
gent en hiver moins de combustibles ; qu'elles prévien- 
nent le développement d'une foule de maladies, dimi- 
nuent la mortalité, surtout chez les enfants, et rendent 
les fonvalesoenoes plus fiicika et plus courtes ; tandis que 
des |)ortes et des fenêtres mal closes , une chambre hu- 
mide, située de manière qn*il faut descendre pour y en- 
ti-er, et qui se trouve au dessous du sol d'une cour rem- 
plie d'un luniier infect, dont les iafillratinn^ et les éma- 
nations sont moi telles , ne (>euveni que ruiner eeux qui 



les laissent en cet état , on 1rs privaul de hi force et de la 
t»anté, les premiers îles biens (lour le travaillent. 

Il, serait à <lesirer <me les ji<»rtesdes chainhiv.s s'ouvris- 
s«»nt sur une allée, et non snr nne eonr sale et limuide ; 
qne les fumien fussent disposés comme en Angleterre et 
en Allemagne , dans des espèces de bassins bien cimen* 
lés, et placés le plus loin poamble de Thabitation. 

Nous nous attendons bien ici à tontes les réclamations 
des petits propriétaires d^une maison ex%ué, d*one cour 
un peu petite. Il est facile dira-t-on , de donner des 
conseils; mais que faire dans un espace qui n^a souvent 
que vingt à 'trente pieds carrés? 

Qne faire? Apporter la plus grande propreté, renon- 
veier l air aussi snuvout (jut; le permet la teiujH rature , 
hlauc-ltir à la ( hau\ tons les denx ou trois au& , et cela, 
on peut le faire soi-m^me : en un mot . comprendre que 
les neuf dixièmes des maladies ne viennent que des cir- 
constances habituelles an milieu desquelles vivent les 
hommes , et non de la vieillesse , du travail ou des priva-> 
lions. 

Nous dirons peu de chose du vêlement et de la nour- 
riture; nous ne dirons rien de ce qui existe, mais de ce 
qui pourrait être. On ne peut que déplorer cette pertur- 
bation funeste qui sMntroduit chaipie jour dans les liabi- 
tudes d^nne classe si intéressante d*ailleurs ; on ne pimt 
raisonner avec la passion ! Que dire à Thomnie qui, à 
un genre de vie sobre et réglé , préfère \iee et toutes 
les ('Oiisi'(juen( es qu'il auiène avec biî : In pnross<\ la uii- 
sère, l'alwindnn de sa famille? Tel individu nourrira 
pendant trois mois d alimenta insalubres , parce qu ils 



flCMit à lion niarclit» ; qui , dans un repos de noce ou de 
frerie « ronsonimera ce qui aurait suffi , pendant plu- 
sieurs mois, à lui donner une nourrilum saine et fortî' 
liante. 

Que dire à 1» roquette (!«' villa}J!<\ qui préfère se vélir 
(les i hiflViiis li'^orsdc la ville , cl ^a'jnr ainsi fies fluxions 
<ir poid'ino , plutôt qur dv s^' pnM tut'r (U's vrirmoiil.s 
cliiuids <'l st>li(i(>s. 

Qu<'lqu<>s iiahitaiits d<> liueii pat loat avin |)lu8 (l<> ror- 
ruclion qu'il \ a liviito ans ; on <Ioil attriluior co proj^ivs 
aux relations fréqucnles avec Paris. Cepiidant . il y a 
beaucoup encore à désirer pour raeoeni , le choix et la 
propriété des ternies. 



Aduiiiii!i(ntii<>ii n^mmiinalp ri\il<'. 



I /administration civile de Kueil se compose du maire, 

de drux adjoints , do 23 ronsoillers iTHini('i{miix cl d'un 
srrnHain' tir la luairi»'. Pliisinirs [xm^ouiu'.s s ftiuuicril do 
l'absiMH'O d'un coninnssain^ <i«' [tolid dans uiit' popula- 
tion si forJr. Il osl vrai de dire <pi«' luf ii ran'uicnt on au- 
rait besoin de son ministère : les rixes et les quereliesi 
sont assez rares; et^juMpiMei, rinterventiou du si>cond 
adjoint , qui remplit les fonctions de commissaire de po- 
lice « celle «les gendarmes, qui ont un poste à Rueil, ont 
toujours suffi pour Tordre publie. 



Administration rrligieuM. 



La cure de lliieil est de pi*einière liasse. Un vicariat y 
fut établi en 183G. (Voyez le |mi'a($raphc Eglise^ pour 
plusdedétaib.) 

lîarde iialiunalc. 

La ptrdc nationale se compose de cinq compagnies 
formant un total de (jiiatie cent vingt-un gardes natio- 
naux , commandés par un chef de batailiou , six capi- 
taines, etc. 

La musique est composée de troni(> concertants , qui , 
tons, y mettent la meilleure volonté. 

Un corps de soixante pompiers est chargé de la manœu- 
vre et de la conservation de deux pompes. Les incendies 
sont rares à Rueil. 

Un garde champêtre et un tambour afficheur complè- 
tent radmintstration. 

On rctioiiM' cncon' à Hiicil l institution des ine&siers » 
c'est-ù-dir»' qu'on dit tous les ans dos ruUivatcurs chargés 
de la garde des récoltes . et pouvanl dresseï- prncès-ver- 
hal. Ils sont armés d une pique, et paraissent en corps 
dans les processions et antres solennités. 

Kiieil est la résidence d'un notaire, d'un huissier, d*un 
avocat consultant et de deux hommes d'affaires. 
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POPULATION. 



Homme» de 20 à 97 ans en état de servir, 



1.7(51 
200 
200 



ART» 
MKTIKR». 



('.himr<^iens et médecins, 

Aubergistes. 

Boulange», 

F piliers, 
liii Heurs , 

Marécliaux-ferranta , 
I Ouvriers en fer, 

Id. en bois, 
Sclliera-bourreliens , 
Maçx)ns . 
Libraire , 
LiUiographe, 



i 

6 

30 

% 
40 
«i 

2 
215 

4 



' Nombre de malsons , 61 2 

Châteaux, auberges et grandes fermoé . t i 

■ABiTATioMS. { NooiiiHre d'hoDune» à loger, I , HOO 

Id. dedievaus, 200 

Fours, 245 



M»TMUX. 



Chevaux , 

Jumeotii, 
I Mulets , 

Anes, 
' Vaches , 

Moutons et chèvres, 



15 
2 
16 
420 

200 



voiTtiais 



à deux roue^ , 
à quatre roues , 
de luxo , 



U2 
3 
42 
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miiDti-: 

KT 
DIVISION 

TimnotBE. 



/Blé, 
Avoine, 
Sfigle , 
Prairies, 

Boiâ , 
1 Jardins. 
En friche», 
Élaiig, 
Pâtures», 

I Sol des maison:», 

Total 



150 
30 
50 

49,y8,09 
:i84.39.f)«. 
2i3,09,38 
29,3»,67 
25,44,16 
\ ,98,75 
33.75,33 
15.38,49 

1043,35,49 



Blé, 
[ Seig^le , 
I Avoine , 

fHOPUGTIONsI Orge, 

1 Pommes de terre, 
Légumes el graines , 
Vins, 
Foin. 
Paille. 



2,000 
715 
420 
144 
470 
1 ,ti00 
2,400 



llirOTh DlUECTS DB DURUSKS .NATUMBS , 
m. l!«DlHRr.TS 



ti,i06 fr. 
96,000 
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CHAPITRE H. 



Egli«e de Riunl. 



La première piei iv de w.i ciWïiw lui jMiscr vu 1584 , 
par Antoine 1*', dix-huitième roi de Portugal « et par ses 
lUs, don Emmanuel et don Christophe, alors tons trois 
exiléfl de leur pays. Avant 93, on lisait encore sur le 
deuxième pilier de la nef, à gnuche en entrant par le 
grand portail, une inscription portant les noms des fon- 
dateurs. Cette inscription fftit détruite, mais feurs armes, 



I 



— 90 — 

que nous donnons ici, avaient été conservées, grâce à la 
couche é])ause de badigeon dont elles avaient été recou- 
vertes, et qui ne fut lavée quVn 1836, par un dt>s 



• 




ecclesièi»titjutî»ilc la ^>iUoit>S(v î /t'élise csl tic a lU an liiler- 
tnre que Ton commenva h uiottrc m ustigcsons Franv^J»?* 
l'^ et sous Henri 11. arceaux en |>leiu cintre , le tue- 
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lang» des ordres 'clorique et ioiiique , les guirlande!» de 
fleurs mêlées d*aiiîinaux, tout s'y retrouve oomme dans 
les châteaux construits sous les règnes dont nous venons 
de {larler. Ce monument fut élevé sur PemjilBeement 
deFancienne église , dont le fondateur est iiMxmnu. 11 est 
évident que Ton conserva ([in iques parties de l'anrien 
édifice : le clocher, de tm un octogone, appuyé sur les 
(piatre principaux piliers ; le chevet et le jK>rlail, placés 
niainlenaiit dans les ailes. I,a cnnstrucfion des croisées de 
ces deux parties indiqu<' évidemment uue époque bien 
antérieure à celle de la net et du clueur. 

On sui>po8e que le cloclier est Touvrage des Anglais, 
et qu'il a été bAti pendant le temps de leur séjour dans 
rHe-de-France, c'estpà-dtre de 14^0 à 1436. L*^lise 
actuelle est orientée comme l'ont été, depuis le règne de 
Cbarlemagne, pres<iue toules les églises de France. Le 
portail est en fiioe de TOccident , le chevet à rOrient ; de 
sorte que le pr»Hre , disant la messe, se tourne , comme 
tous les tideles, vers !'( )rient. 

L'abbé Le iH'iif rniuinet une ^rave erreur <l;iii.s 1 orien- 
tation de celle e^iis»'; il dit tout le contraire de ( e «pu a 
eu lieu : « On a placé vers le mrd , dit-il, le chœur et le 
sauetuaire, qttit auparavant, étaient àu n\ti' de Varient , et 
fm a élevé la muvelle nef fin côté du nùdi; de tarte que le 
pottaiifmtfiieem ioieilvenie point de midi mtdl'meàewt, 

L*égliBe de Rueil a quarante mètres de longueur, du 
clievet au portail, et dix-neuf mètressoixante eentimètre» 
dans sa plus grande laigeur. 

La nef principale a trente-un mètres soixante-dix cen- 
timètres de longueur, depuis le tambour du portail jus- 



Digitlzed by Google 



— 9> — 

<|ii\t Itt grilifi du t:liii>iii', et sept mètres trente oentiiiiètreâ 
d(; largeur. 1^ voùt«! priocipulp a treize iiiètn>s de 
haut. 

Le chœur , auquel on peut faire le reprodie d'éln* 
beaucoup trop étroit pour sa loagueur,*a dix mètres dix 
centnnètres, depuis la grille jiiaqu^aux degrés du aanc* 
tuatre» et quatre mètres quatre-viogtnieuf centimètres 
d*un côté des basses stalles à Tentre. 11 est garni de viugt- 
huit Im^IU's stalles en clièiie , .simples et suus sculptures , 
niais lar}^i's et connnodcs, 

Les bas rAt«^ ont trente-lnas im tri's qualn>viii^t-(lix 
criitiiiièliet» tl«' iunnueur, titiis uiètrtîs quati*e-vingl-ein(| 
c«?ntimètres de large» et sept mètres trente centimètres 
de hauteur. 

L*édifioeeftt percé de trente-quatre croisées régulière- 
ment placées ; il a qualorze piliers. Les ornements du 
diapiteau du deuxième pilier à droite , en entrant par 1^ 
portail, ne sont pas terminés : on y voit deux pierres 
saillantes, pl^icées dans rintention évidente d*y sculpter 
deux tètes comme aux autres chapiteaux. 

L'église a trois entrées. Le (Hn lail principal , bâti par 
Uidielieu, a été élevé par ran liitct te I^niereior. le même 
qui a fait celui de laborbonue ; on y Irnuye les deux or- 
dres dorique et ionique. Avant la révolution de 93, on 
y voyait les armes de Kichelieu, dont la place est encore 
très-visible» et quatre statues sculptées par Sarrazîn. 
Deux de ces statues, représentant saint Pierre et saint Paul» 
patrons de TégUse , étaient placées dans les niches du 
bas, à chaque c6té du portail. Les autres représentaient 
deux anges et occupaient les niches supérieures : Tange 
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(Ir païu'lii* existe encore ; rpliii de «Imite est iniilik' : le 
lorse rl la l«Me iiiaiiquent. 
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cm^nri IV. Il esiflUïlifttx que la main du vandalisme s\ 

soil appesîintic. 

Lo troisii'inp portail est au midi, cl n'est remarquable 
par a!i< un onu'ment. 

L' église (le Hueil avait, avant ÎK}, fie maf^nifiqurs vi- 
traux de eouieur. Presque tous furent brisés, et ce qui 
reste fait regretter vivement ce qui est perdu. 

Une grille en fer, simple, mais en rapport avec le style 
du reste de Tédilice, ferme l'entrée du chœur et deux 
chapelles collatérales. Une autre grille enveloppe lechoHir 
derrière les stalles. 

Deux df^;rés conduisent du choeur an sanctuaire, 
fermé par une grille formant table de communion , en 
fer dore et bronzé. 

Ix» maître-aulel , en marbre blane, élevé dequatr»- do- 
j4rés, est long df (h iix mètres quatre-vingt-donz^- renli- 
mèti-es. La table est d Uïir seule flallc (\c marbre blanc de 
trois mètres de longueur , sur soixante-cinq centimètres 
de largeur. 11 a été placé en 1837 , et entièrement consa- 
cré par monseigneur RIanquart de JBaiileul. 

Cet autel • en forme de tombeau , présente , sur sa face 
antérieure , un magnifique bas-relief en bronae doré ^ de 
Tépoque de la renaissance ' . 

Cet objet d'art, admirablement ciselé, fatrpdoréen 

' Pour rexpliration de ce mot entièrtment, il faut dire ici que la 

plupail <\(^ a»<«»l« n'ont (urutip pierre mn^arr/f, (h ^0 centimètres rarn^ 
environ, ri pl.irre au cfiitrc de l'uutcL (Vttc jjitîrrf ri'nfpnne lir^ rr- 
liques, ce <jni rend r.uNon de ces paroles prononcées par le pr*tn? 
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1737, ooromc Tindiquo une inscription placée par le 
doreur. 

11 roprésonte \o corps du Saiivriir pr^s â'Mre pm— 

haiiiné Pt rlppos4' dans lo toiiilx aii. Il est «'ntomV' dos 
sainlrs feminos ol (\o .Ios(>|)li d' Ariiiiatliir. ( )ii y rfmarqiic 
surtout la ciselure du vase renrerniaiil les parfums. 




Ce bas-relief fut acheté, en 1805, par Mapoléon, pour 
Tautel de sa chapelle à la Malmaison; il le paya 15,000 fr. , 
comme ratteste Tétat de ses dépenses particulières. En 
1837, le propriétaire de la Malmaison , M. Haguerman , 
en fit don à Téglise de Rueil. 

Le tableau du mattre-autel , quoique pastiche d*un 
peintre immi connu, frhe Jean- André, de Tordre des Fran- 
ciscains, n'en oflTre pas inuins de gnuides lieautôs. Il re- 
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présente TAssomplion de la sainte Vierge * et il est peint 
dans la manière de Le Sueur. 
O tableau est un don de Napoléon « en 1806. 

D'aulnes lahleauxd« l'églist) offrenl des parties reinar- 
quiiMes. 

\m trihuiie (ie l'orgue i-st assez vasle 

Le Cardin;!! d»' I\ir|ielien avait fail don à l de 
Ruoil d'nii jeu d'orgues du prix de 45,000 livres tour- 
nois. Il fut vendu avee toutes les cliaises de Téglise pen- 
dant les troubles r(';volulionnaires, pour la somme minime 
de600rr. 

En 1837, la fiibrique de Téglise acheta un orgue de 
dix jeux, assez fort pour la capacité du vaisseau. 

Vers 1770, onconstruint dans réglise même et adossé 
à une des plus belles croisées qu*il masque en partie , un 
ignoble escalier de clocher en charpente et en pisé. On 
ne peut retrouver la traee d«' l'ancien es( alier ni le lieu 
on il existait. 

l'n (Iffiiul de construction litus-gravc existe près de 
deux d«'s ([nalrc ^^ros pilu rs (jni supportent le clocher. Une 
disproportion évidente s<^ remaniue dans récarlement 
de la nef, et Ton ne peut en trouver la raison : il eût été 
facile de Téviter. 

11 y eut quelques consécratioiis d'évéques dans Téglise 
deRueîL I..e dimanche 17 avril 1649, llardouîn de Pé- 
réfixe , <pii avait été précepteur de Louis XIV , et qui a 
écrit une vie^de Henri IV, y fut sacré évéque de Rodez par 
les évéques d'Ain, de l)ol et d'Avranclies. Cestle même 
qui fut depuis archevêque de Paris. 

1^ («lUation de cette cure avait toujours appartenu 
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p/cno jwrt À révéque diocésain sans qu'on trouve qu'il se 
soit jamais dessaisi de la nominatioo. En 1908, l^prUn 
de Mued avait une vigne a» ienrmm' du Mimt^Valénan, 
pour me servir d*un tilre qa^oo trouve dans le oartnlaiie 
de Saintptfagloîre , ob cette vigne est dite tenir d*une 
part à oelie dont Tabbaye de oe nom fit un bail à un 
homme de Rmulm Parisis ; et en 1S73 l'église de Rueil 
avuit quatre deniers de rente &ur une <vigne située à 
Charlevcnne. 

I! nous cl Pie ini|K)ssihIe de retn»uv)'r les nnrns des 
curés divers qui se sont suc(*édé dans l'administration de 
cette paroisse. 

En 1804» l'église de Rueil , quoique rendue an culte, 
était encore dans un tel état de dégradation que M. le 
comte Robert Taatto de la Pagerie, dont le tombean se 
trouve prts de celui de VImpératrioe, alla trouver 
Napoléon et lui fit quelques observations sur Tétat déplo- 
rable de la paroisse de son ehftieau. Les fenêtres n'étaient 
encore fermées qn*avecdea bottes de paille. La sacristie 
manquait des choses les plus nécessaires au culte. Je ne 
puis tout savoir , répondit Napoléon ; je ne puis être ins- 
truit que de ce qu'on me fait cwuinitft ; et il At donner à 
la fabrique la somme de 12,000 franes. 

Au côte droit du chœur on pouvait lii e, iJ y a peu d'an- 
nées, 1rs deux épitaphes suivantes , avant qu'un ignoble 
badigeon ne vint les recouvrir : 

« Théodore Choort , chewdier et niffwitr de Buutwd , 
emeigne de la eempagme d'ordotmanee de iV. iepHneede 

7 
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Cnndé ; après avoir remim preuve de sa vertu, vaiew et 
néro9ité en plusievn prmdet eeeatioûi pow ie mviee du 
Aot , tant dedané que d^wt le reymmie , eoforU été sur- 
pritde mdudie en. lu mille de h ^ketle^ iV e»mt été 
emoyé pemr la padfctttim de cet Etat et repoe det peiqtle, 
y décéda enVâ^e de ddanStle^ aaril 16il6. Son carpe 
a été porté en ee lieu oh tombeau dp $e» «neHret, ow i7 4^- 
iend la rétmreetinn^ 

Ktatache Ciioart, énuyer, seigneur de Buzenvai , aynrtï 
v^cn plrin d'iimnem- rf dp vfrfu m In r/ainte de Iheu an 
fidèle sfiiiice det nus, rendu henrtmement son âme à Dieu 
le lë tnars M.DC.iX, âgé de soixante-six ms : et gist ici 
devant , près demoiseUe Louise Le Suetu\ sa femme , avec 
laquelle il a vécu en ri parfaite concorde trente uns et plu9\ 
qu'il m lui put leoftemps nmnort, £lit fut le refuge die 
• pauvre» et des affligée durant ea vict etmauruile 27 féarier 

M.ÛC, VU/péigéedemtmte^ria:at(», . 

> I 

Théoehre Choartt éeuger, leur fils unique, pour témoin- 
gn ige du rajn t d piété qu'il doit à leur mémoire , n fait 
cette épitaij/w . 

On voit, par cette dernière épitiiplie, que Tliéodore 
Ghoart, dont parle la première, était fils d'Eustache, et 
qu'il éleva vf tombeau à son père à Tige de 17 ans. 
^ Voir à lariicle Buienval. — Chap : Châteaux et tfrpes>, 



DKfitized by Coogle 



r 



Digitized by Google 




ïnijj Lernercier .\ ft^ris 



dansl c6li.se de Rucil. 
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dansléélise deRueil. 
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Kn IH'ii, la vemo llorlrn-sr ft le {niiirv Kii<;i-ii« aclu'- 
If'irnt uiiP flos rhapellrs de (TtU" (iglis<' et v liront élpvt^r 
le tombeau de ifur ni^re Tlmpératrirt' JosH|)liim' (pl. i 
Ce monument de marbre blanc veiné, exécuté par Gilet 
et DuboG , d'après les dessins de l'architecte Bertbaud* 
consiste en une voûte à plein cintre , ornée de rosaces et 
supportée par quatre colonnes d*ordre ionique, élevées 
sur un piédestal de deux mètres de hauteur , quatre mè- 
tres de largeur et un mètre quatre*vingt-dix centimètres 
de profondeur. Les colonnes sont hautes de qoatiè mètres, 
et Tarchivoite de trois mètres. Le corps de Tlmpératrice 
est déposé dans le massif du socle. Il est renfermé dans 
trois cercneils, l'un de plomb, le second d'acajou . et le 
troisième de ch^ne. 

Le socle porte 1 inscription suivante, gravée en creux 
et dorée : 

* 

A josk:pHiiSi<:. 

eugkm; \:ï hohtiùnsk. 

1825. 

l ue statue en marbre de (jinar»-, ouvrage de (iar- 
leUier, repre8<*nte Joséphine en costuiue de Cour. Elle 
est agenouillée sur un carreau près d'un prie-dieu beau- 
coup trop petit. Cette statue, d'après le témoignage de 



s 



• 



Digitized by Googlc 



— m — 

ceux c[ut ont connu l'Impératrice est d une ressemblance 
parfaite. 

L<* gonvernenipiit de la Restauration avait défendu de 
représenter Joséptiine avec aucun dos attributs du pou- 
voir aouveniin. Pour éluder cette défense, le sculpteur a 
su disposer habilement le peigne de la OMffuie à» ma- 
nière à simuler le diadème. 

L*arti8te et le chrétien trouveront ^alameat à redire 
dans ce monument : le aoole, d*ane hauteur démesurie; 
n*est pas en proportion avec Teneemble; la statue, d*ttn 
travail fin et délicat, est écrasée par la masse des colonnes 
et du ceintre. Rien de cbrétien dans ce monument , la 
pensée en est toute païenne. L'Impératrice y est repré- 
sentée dans toute la splendeur de la puissance souve- 
raine. C'est une apothéose et non pas un tomhean. Nulle 
part un signe qui rappelle la i f li;4ion dont i'epoux de 
Joséphine rétablit les autels en France. Les grands sculp- 
teurs, auxquels nous devons les mausolées de Saint- 
Denis, ont bien autrement compris leur mission- Là 
aussi les souverains et leur famille apparaissent en habits 
royaux et avec les insignes de leur puissance et de leur 
rang; nuUs un peu plus bas , par un contraste sublime , 
vous les voyez étendus sur le lit funéraire, nuds, tels que 
la mort les a foits , et rendant on éclatant témoignage du 
néant des grandeurs humaines. 

Toutefois, quelques parties de ce tombeau ne sont 
point sans mérite. La tétf» gracieuse de Joséphine est 
rendue avec bonheur. Los îfetnil*^ fies iliapt ries et ries 
dentelles sont (inenieiil luu( lies , et .sonune toute, cette 
statue est l'œuvre d un ciseau habile et exercé. 
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Dans la clia|M>il^ cent igné k reWe où se troiivf* le toin- 
boaii lie JoM'phin^ on voit U> inoniinient de son onclr , 



HwUERTO . M>KGAK TAJiCHEBIU 
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le marquis Tsisrlier <le la Pagerio, gouverneur de la 
Martinique. Il est en marbre blanc , orné de deux rostres, 
et fut élevé par l*ordre de Josi'pbine. 



On lit sur sa fa(M> antérieure riiiâcriptioii suivante : 



k, P. 4L 

ROBEKTO. MAKUAK. TAIM'HERIO. 
DE IJi PAUGRIK. 

Daiau. Anx. U^i». In In». Mortiuica. iVibuou. In LegiuM. 
HoMiniloraBi. OrutmMli*. Aanis. DodiIo. 

gur visit. A. P. M. LXVI. 
iotepliiiw. A«giiata. taip. TîcvpulMiNÎit 

Joséphiiir. rpuiisc (ieNapol^n, Empereur, a t'ait élever 
ce monuniriii a son oncle illustre, Robert Margiiprite 
Tascher de la Paierie, gouverneur de l'ile de la Marti- 
nique, i^'mnd officier de la Légion-d'Honneur , mort à 
râge de 66 $m. 



' Ijfs iiiot.< Augutia. Neapotionit. avairrif viv ifci>ti\fTi«i !.iiu« l.i ri 
raliuu il'uu mastic trèa-dur de pooMière de marbre. Ils lurent decouvi-rU <nt 
It37. — C«it ceq«i«ipB4U6 TmiSmkm Mie imv Ddnrldan» mm nu* 
vrife^ A wom i rf r mm» tmdrmu it PmHMj àiMMU pmrtutqpi*!! n^iil on» 
cnnott par «iiiaûon politiqttef ce qui Mt pin» praibable; car il a'wm |m» 
clé NUM cbtreber ce qae «ignifient le* mol» reoMMfti de neatie. 
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Dans rancteniM chapelle des Seigneurs de Ausenval, 
el daiiêtiii caveaa conetniif aousoette cbapelle pour ser- 
vir de sépulture à la finnîllê Napoléon , reposent les restes 
(le la reine de llollaude , Hortense de Beauliariiais , 
morte le 5 ortobre 1837 , à son chÂteau d'Arenenberg, 
sur les bords du iai de Constance» ft amenée à Hueil par 
M, ie comte l'asclier de la l*agerie , son cousui , {roir les 
piètm justificatives) y le 19 novembre de la luémc année. 

Une des dernières volontés de la reine Hortense avait 
été de lepoeer près de sa mère , dans Téglise de Rueil; et, 
|Nir une iaterprétatiou trop littérale, on voulut, à Tar- 
rivée dn oorpe àRueil, le déposer dans le aoele du mo- 
numeiiti Déjà le SS.iwvembfe, des ouvriers marlirieTs 
s*él«ieD( uns à Tceiivre sans la permissîon de raulortté 
compétente, etaviieat enlevé deux dei dalles du eoote, 
lorsque H. le curé de la paroine vint s*ûppoter à cette 
profanation et fit replacer les dalles. 

Après divers pourparlers entre le prinrf; Louis Nai)o- 
leon , rej)r. >i ntr pnrM. le comte Tascl»er de la Paierie, 
et k lai»ri(|ue dv Hueil . il fut arn^té qu'on (it'jHKs<'niit 
provisoirement le corps de la reine Hortense dans une 
obapetie ardente élevée près du monumeut de sa mère ; 
que, pendant ce temps, tm construirait sous la diapelle 
de finaenval, aelieléeà «teliet, un caveau assez spe^ 
cieux pour contenir dix cercueils , et que le 8 ianvier 
1838 aurait lieu rinhnmatbn du oorps de la neine. 

Ce jour , par un froid de quatone degrés, le service 
fonèbre futcélébiéàonze heures du matin. On rendit 
à Hortense les honneurs dus à la femme que rfiwpereur 
avait appelée sa fille, et dont le front avait porté la oou-r 
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ronne. Depuis la mort de loséphinet jamais la modeste 
église de Rueil n*avait été aussi pavée , aussi resplendis- 
sante et aussi Teroplie de deuil et de tristesse. La nef et 
le dHBur étaient tendus de noir; sous un riche catafalque, 
aux clartés des cierges et des lampes funéraires, reposaient 
les restes d*uiie reine qui n'avait pas laissé sa royauté à 
ses héritiers, et dont les armuines notaient plus que le 
glorieux tetiioigiia^e d'une grandeur évanouie. (Je roval 
appareil, faisant contraste avec les dimensions de rédiiice; 
les chants de mort , qui se mêlaient aux sons des instni— 
raents ; Pintensité même du froid , ce deuil delà natora, 
qui semblait s'associer au deuil des bomanes ; la piésenoe 
de tant d^llustres personnages, demiefs débris de Tem- 
pire <|ui s'était écroulé plus vite encore qu'il ne s*était 
élevé , tout cela formait une scène d*une tristesse impo- 
Ante et majestueuse. La soeur de Napoléon put seule dir 
sa bmille, apporter à Hortense le tribut de ses larmes. 
Du haut de son mausolée , Joséphine semblait unir ses 
prières à relies des assistants, et là, bien au (fessus de 
ItJUte^ ci's u'ian h iirs déchues , la Heligiou étrangère aux 
passions humaines , tendant la main à t»)utes les infor- 
tunes, n'ayant d'autre étendard que la croix, d autre 
couleurs que celles du suaire, la Religion , qui bénissait mtr 
la terre les restes de oelle, que tant d'infortunes supportées 
avec fésignatioii, avaient dft conduire au oiel. Il n*y 
manquait qu*un Bossuet pour fiûro de cette solemiilé 
funéraire une des plus sublimes qui aient jamais été 
oéltiivéeSa 

Le lendemain 19, le corps lut porté au caveau et des- 
cendu dans Si dernière demeure, après lecture du procès- 
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verbal , et après avoir constaté <|ue les cachets f t le ruliaD 
noir qui tei iiiaienl la bière étaient intacts. Lecorps reposait 
dans un cercueil de plomb renfermé dans un antre d'acajou 
que recouvrait une caisse en chêne ; sur celle-ci se trou- 
vait UD éeuttoii d*trgBnt où était gravée riiiBcri|)timi 
aBîvaole : 

Ici repose 

HoiTBMSX-EuuÉNiK DE BEAUUAlUNAlâ, 
retmf de tbllMule, ducbeue de tteiu(>Led , 
N4ea l*am , le lU ««ni iTM.i. 
fille du pmRier lit de MAaiB-Ro»ft-Jo»AHliaB TASCHKK 
DE LA PAGERIE, 
Iniiératrice de* Fra»^. 
d du Ttcointe 'ALCSAlTMt DE BBÂIIHARNAIS, 
Briie-lilie et beile-swar de Napuléun Kmperenr des i'raiH.at» ; 
Mariée à Pmrb le 2 Jantier 1801 à Lviib fiafMua , rai de Hollande, 
PrtKlraéeraiM le «4 Mal 1806 : 
«lécédt^ eu son cltAteMU d'Arenciiberg ie j octobre IS.>7,à à beure* du matin. 

Le soir même du jour de riohumation , te caveau fut 
mnié» et Teacalier qui y coudait recouvert d'une dalle. 

La duipelle de Busenval fîit entièrement dallée en 
granit ndr , et les parois du pourtour furent couverts de 
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nnrbie noir. Au milieu de eette obapelle devitt lire fihoé 
le moDunifiiit de k reine, eiéeuté d^apiis le dessiD que 
noue présenioiw ici. 
Lâ alalue avait d^abord été confiée au talem ds 

eélèbre David, d'Angers; nous ignorons pour quelle 
raison on en chai^ea ensuite le sculpteur BartlioUoi , de 
Florence, {\iiii anx Variétés). 

Nous (Jouiioiis aux pièces jiistifiratives les copit's des 
prf»rès-v<»rbaii\ déposition et d iiihuinalion dresses le 
19 noveinhiv 1837, jour de l'arrivée du corps d'Hor- 
feose à Hueil , et le 9 janvier 1838 , jour de l'inhu- 
mation. 

Les choMa de détail dignes de remarque dans Téglise 
de Rueil , sont le» chapiteaux de quelques colonnes, des 
cle& de voûtes, et entre autres deux écusaons, dont nous 
donnons le dessin. 

Le premier écusson ne donne pas les armes de Riche- 
lieu , comme on Ta prétendu ; ce serait tout au plus son 
anagramme avec des ornements. Les armes de Richelieu 
étaient d'arg<^nt, à la croix de gueules, à l écussou d'ar- 
gent , charge de trois chevrons de gueules, brocliant au 
centre de la croix. 

Ce n'est que depuis la révolution de 93 qu'on ne voit 
plus dans Téglise le tombeau de Zaga-Christ , qui vint 
en France sous le ministère de Richelieu. 11 était, disent 
les uns, roi d*Éthiopie ; d'autres prétendent, un impos- 
teur. U est plus probable que ce n*élaît qu*ua des chefs 
de ces bandes de bohémiens répandues alors en France 
et dans les autres contrées de TEurope, et qui se aeraif 
converti à la religion chrétienne. 
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Un Ml! M lumbe lu singulière rpitaphe, dont 
voici deux vcrsiotis ; 

^ ^ Ci-guit le rui d'Etiiiiipie 

Soit orîfiDai ou copie ; 
La MmafinilndélMto 

LVir^(iaal oirtd copie ; 

Im dMMTt a vttulé In déboto 

SFÛ fat bien Mf, oa f'U w I» liiliiw. 

L'autel de la «ainte Vierge, établi en 1837 , fut privi- 
légié' en vertu d*un bref de Sa Sainteté Grégoire X\l, en 
date du 14 aoftt de la même année. 

Cet autel est composé d*une dalle de marbre blanc , 

portant d'un côté sur le massif de maçonnerie , et de 
l'autre appuyée par les angles sur deux piliers aussi de 
marbre blanc. Kllc forme ainsi «ne table «pii rappelle la 
dis|>osition primitive des autels. Au dessous se trouve un 
tableau représentant l'Annonciation. 

La sacristie est fort belle, lambrissée de vieux cbéne 
et parquetée. On y trouve un fort beau chapier. 

Avant 93, Téglise de Bueil avait quatre cloches. Les 

' LiC privilège U'uu aulel cutisi»lË en ce que tuulfs les niesitefl qui y »on( 
célébrées aux jours où il n'est point permis d*ea dire de Ret/uiem , pt- uvciit 
•'appliquer avoe In laHan indalgcttcn <iar »l l'on a\ail eéléfH^ I* Mnn 
émmmU. 
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trois dernières furent fondues , et il ne resta que la grosse 
qui fut refondue en 1820. 
On lit sur son pourtour rinacription suivante : 
J'aLéié fondue à JMi enjtdUtt 1820, «ommm Vic- 
toire par S, A, S. le prince Ai^U8te« duc de LeucliteO' 
bei^, et par madame Thècle Victoire Masséoa, épouae 
de M. le comte Raille , pair de France ; hénite par 
M. Ch. Mariner, curé; MM. Dherbes étant maire, Ho- 
l.uiger el Allely, adjointe, et MM. Gillxirt, Rotaufjer, 
Failenpin , Muugest* Hubert, mui-ymUiers ; et pèse 
4,037 iwre!f. 

Fondue par Lirnuay et Mabuet, fondeurs à Chaiii- 
pigneulle ( Haute-Marne. ) 

l4i petite rlorlip, qu'on ne sonne qu'aun baptêmes et 
aux convois d'enfants, vient d*un ancien couvent, et fut 
achetée par la fabrique en 1835. 

Un démagogue , S, P, litm^ sans doute pour perpé- 
tuer sa mémoire, y grava son nom » et , à o6té , un Iwn- 
net phrygien avec la légende ordinaire : liberté^ Égalité. 

he pii^ëbytero ncfuel fut construit au eommenecnient 
fin rlix-s«^j)ti«'>me smrle, entre IV-glise et la chapelle de 
Sainl-Sulpice , qui existait encore en 1798» et qui a 
donné son nom à la petite rue au bout de laquelle elle se 
trouvait. Cest dans cette chapelle que se réunissaient, au 
milieu des troubles révolutionnaires, les membres élo- 
quents du dub villageois de la municipalité de Rueil. 

Avant 93, elle était desservie par deux chapelains. 

Il est parlé de cette chapelle dans un acte de 1566. Jac- 
ques Brice , curé de Uueil, fai^niiit sa dérhtiaiion au 
doyen du Château-Fort ^ïm dit qu ily avait, sur sapa- 
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roisse, une chapelle de Saint-Sulpùie, dont les marguil- 
liers s't'taient emparés, et qui était sans chapelain , 
quoiqu'elle eût un arpent de pré. {^Registres de l'arche- 
vêché de Paris. ) 

Malgré toutes nos recherches, nous n'avons pu trou- 
ver de traces de IVscalier qui devait conduire au ckMsher. 
n est évident que T ignoble cage en charpente qui ren- 
ferme Tescalier actuel n'est point de Tépoque de la cons- 
truction de la nouvelle église . Cette cage, masque le 
tiers d*une croisée , dont elle détruit TensemUe , et pro- 
duit le plus mauvais eflet. 

Nous donnons ici deux defii de voftte placées aux bas- 




ciVcs, Tune près de la cliajHjlle de Saint Pierre-aux-Liens, 
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et l'autre pn\s du banc dos margiiiliiers de la confrérie 
de Saint-Vinrent. 




Il serait à désirer , eomme nous le disons dans un ou- 
vrage qui va paraître sur rornenientation dc^s églises, que 
les fahri({ues des paroisses ne fissent aucun changement 
notable sans consulter des gens de l'art... Souvent, avec 
d'excellentes intentions , on finit par enlaidir un monu- 
menl. Que penser, par exemple, de ces mâdriers placés 
depuis peu dans l'église de Hueil entre les piliers du 
chœur, pour suspendre les tentures de deuil. Ils coupent 
les lignes d'architecture, et ont l'air d'étansons destinés à 
soutenir une voûte en ruine. On les a placés , m'a-t-on 
dit, j)0ur monter les tentures avec plus de facilité, et sans 
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expos4'r ouvriers à toiiibor. — l'uni jiKii ne pas iMii- 
ploycr alors un syst^'inc de poutics a dniieure qui au- 
raient rempli le même but et n'auraient pa& coûté du- 
vantage? 

A rextrémilé du territoiie de Rueil , p^^s de letang 
dit de Saint-Cuetiphatt existait une chapelle dédiée à ce 

* 

saint, eonnu aussi sous le nom de Cougtif Qmeimfatf en 
latin Cuevfihat, 

Suivant les légendes, il fut un des bieninurtus qui 
soiiffirirentte martyr. Tan 3(^, sous Fempereur Diodé- 

lien, mémoire de saint Cnruphat a été célébrée par le 
pf>ètp Prudence. \â* maiivroluge d'Eslmiarh le nomme 
Locufas et Cucuftus ; eelui de 8aint-\ uidi liU', Jjupmnfnf 
et 6'f/0(7i!(o/as ; celui de Corbie , (. mutas. Au martyrologe, 
imprimé par Plantin» en 1564. il est nommé Cttxupas. 
dans Tékigs de sainte Eulalie. Son nom n*a pas moins de 
divenité en firaii«ais, selon la diversité des lieux où on 
l'honore: Clogat, Csuquefiitf Covqumtfat, QmqumfÊi^ 
Quiffnêfat, Gtnqmfatp Guigue/aty 6»*gmfoi^ Gmgntfot^ 
Gttiffnefùrt^ Gtmtfatt , Gmifort^ Gmmifmi^ et même» 
tout court, Fwi, (CAostotom). lOf. Bulaure et consorts 
plaisantent fort agréaUement sur k siugularité du nom 



' Ou lit dans l« Marlyroluge roiu<àiii, au 2j juill<*t • 

Barciuoor in Hispaniâ uatalis beati Cucuphati» martyriit, qui in per- 
MoalioM Dîodetiaiii mb Dmmum» pnefiiic plarimb torueiiH» supcratts pcfw 
eaiMW g1«lio, tidior «ignrvit in cœlain. — A Bai«cloMi«, m Bipajcnc, W 
minrace d« W«ilw«fe«« OnoiplMl , nnrtjr, qui Ion de l« p«niciitMn de 
DioclétWB MM Im CrtW dn président Daeien, aprèt «teir »ll J l < de 
iMMibran teomnit»» iMnU trioiB|ili«st àuu Imopvc. 



donné à e« ssiint par les huhitantH dp Kiioit , et Mit les 
[tMeri nages, et autres dévotions, par lesquels ils Tbono- 
raient; qu'auraienMIs dit s'ils eussent connu tons ces 
noms? 

n ne reste' aucun vestige de cette chapelle, qui avait été 
dédiée à saint Gongat , sur les bords de Tétang qui porte 
son nom , et qu*une notice moderne nomme à tort Tétang 
du Bâtard. Ce dernier lieu, où se trouve un pavillon, 
rendes-vons de chasse, est à une lieue de Saint-Cucu- 
phat, dans la forêt, sur la route de Versailles. On va 
chercher en Suis.s<^ et m Italie dos paysa^fs qui sont loin 
d'offrir les beautés dr co jxMii coin do terre , placé aux 
portes de Paris, liiijoli rhîiltt, ciovesur loshopdsde 1 rtanjî 
par rimpératriwî Joséphine, de beaux arbres oNoticpu»» 
m«Més aux ombrages indigènes, tout fait de cet endroit le 
lieu le plus propice à la construction d'un ermitage. 
Aussi, dans des temps plus religieux, la prière et Téiude 
sVn élai^t emparés ; et quelques bénédictins , détachés 
de la maison de Saint->Deni8 rhabitèrent pendant plu* 
sieurs siècles, là s^était établi un célèbre pèlerinage qui 
ne cessa qu'à la fin dn siècle dernier. Joséphine aimait 
beaucoup ce lien , cpii souvent était le but de sa prome^ 
nade. Klle avait fait planter, dans le bois qui environne 
l'étang, de nombreux ai liirs d ap-énient , que l'on re- 
t i on N e encore au milieu des plantes sjxintanees du ter- 
rain. 

Cet étang, entouré de ho'të, offre un site ( hampélre et 
solitaire; les masses irréoidières des arbms, leurs reflets 
dans l'eau, le soleil couciiant, donnent à ce lieu un carac- 

* 

t^re qui le ferait croire à une grande distance de Paris. 
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Sur les bords de l'étang, on arrive à quelques bâti- 
ments qui servaient à une vacherie, qui renfermait diffé- 
rentes espèces de bestiaux de Suisse, d'Allemagne et de 
Normandie , qu*entretenait avec beaucoup de soin une 
famille suisse , portant le costume de Berne , et qui occu- 
pait Pun des bâtiments. 

Non loin de là se trouve une bei^j»rip qui tombe en 
ruines, et qui , pendant longtemps , ibnla le superU' 
troupeau de mérinos envoyé d' Espagne à Joséphine par 
le roi Joseph. La vente s en taisait publiquement tous les 
ans, et les prix s^élevaient à peu près à ceux de Ram- 
bouillet. 
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CHAPITRE iU. 



KtflblisMiment des Fiiies (i« In Croix à Rwit. 



Dans le xyii*" siècle , la duchesse (rAignillon fonda, à 
Rueil , la maison des Filles de la Croix. Ou voit dans les 
rcfpalres do parlement â(* Paris, le 7 septembre 1656, 
une confirmation de rétablissement des sœurs de la Sa* 
ciélé de la Croix, (ait à RueU; et, le 27 aoftt 1675, Tea- 
legistrement dei lettres patentes en favear des sœurs de 
ta CongiégMkkn de la Croix, portant confirmation de 
leur établissement à Paris et au boorg de Rneil. Cette 
mmsoneiiste encore en partie ; le reste Ait déCmit en 93. 
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Rueil fut, qudqiK' t« iiips apiTs, le berceau d*uiic coni^ 
mtinaiité devenue célèbre, de la maison de Saint-Cyr, 
fondée |»ar madame de Maintenon. Deux religieuses Ur- 
aulines, mesdames de Brinon et de Saint-Pîene, que la 
ruine de leur couvent avait t>blîgée8 de se retirer dans 
leur fitmille, fondèrent d*abord, à Montmorency, un pen- 
sionnat de jeunes demoiselles. Hadame de Brinon, qui 
connaissait particulièrement madame de Maintenon, alla 
la voir à Saint-Germain, où la cour était, vers 1682, <'t 
lui lit part do leur silualioii. (Icfle visite lui pnwnra plu- 
sieurs |>otitos nUos (jue niadanie rie Mainfeuoii faisait él(V 
ver |Mir charité; niais lorsqu'elle eût vu jwir elle-mènie, à 
Montmorency , la manière dont ces pensionnaires étaient 
élevées , ello proposa aux deux religieuses de se rappro- 
cher d'elle, et de venir à Bueil; ce qu'elles firent vers la 
fin de Tannée 168â. Madame de Maintenon y loua une mai- 
son spacieuse et commode, la meubla, y fit établir une 
chapelle et un chapelain. Elle mit dans cette maison plu- 
sieurs pensionnaires qui étaient nourries et entretenues 
à ses dépens ; il y en avait plus de soixante. Il fallut aug- 
menter le nombre des maltresses; nouvelle dépense à la- 
quelle niiidanie de Maintenon se pit la tout entière. ï.ors- 
qu'elh' pouvait sr <lér(iher à la cour, elle venait à Rut'il» 
♦ t suivait les pensionnaires dans leurs exercices. Mais , 
ne trouvant pas cette maison encore assez à sa jx>rt<'c», 
elle songea à la rapprocher d'elle , c'est-à-dire de Ver- 
sailles. De sorte que le lendemain de la Purification de 
Tan 1684 > le 3 février, on commença à déménager de 
Rueil pour aller à Noisy , près le parc de Versailles, d*où 
celte communauté , devpnue de plus en plus considéra- 
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ble, fut transférée à Saintr-Cyr; et k mense abbatiale de 
Saint-Denis fut destinée h sa dot , (m; qui rendit les da~ 

iiitt» de Siiint-Cyr soigneurs de Uueil, où elles n'avaient 
dcineun' (jn'i n jmssaut, et détentes les autres terret» 
attac'lH'es à ( cite mense. 

inai.soii sjtaciense et commoilr (|ue loua inailaïue de 
Maiiiteiiun , pour y établir la communauté , était ia sei- 
gneurie dont quelques parties existent encore, et qui ap- 
partint plua tard en propre à ia communauté de saint 
Louis de Saint-Cyr, en vertu de la donation dont nous 
venons de parler. 

Singulière destinée de cette maison de Saint-Cyr, qui' 
commence à Roeil pensionnat de demoiselles, au séjour du 
plus grand politique du xvi« siècle , et finit par devenir 
mit' école nulitaire , au moment même où \v lieu du son 
origine s« rvait de- n-traite il Masséna, l'un des plus grands 
gejoéraui de l'iùupirc. 
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CHAPITRE IV. 



J-irvlc» et «aiies d'MÎle. 



Peu de communes offrent autant de re^urces que 
Kueil pour l'instruction des enfants; ri, fai»t-il le dire? Il 
en est peu où l'on en profite moins. I/insoucianrc d'une 
par! ; «1»* l'autre un psprit d'inlt'it^t mal entendu (pii ap- 
plique tit^ jeunes les enâmts au travail* sans parler pour 
qndqiKS-uns de la parcimoDie qui leur fait regretter la 
mesquine rétrilnition mensuelle qu*il faudrait payer pour 
envoyer leurs enfants à réoole, tout concourt à perpétuer 
une ignorance que Ton ne trouve ni dans» des provinces 
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éloignées de deux œnls Ueus de Paru , ni dans des con- 
trées que d^aveugles préjugés nous empêchent de Hen 

connaître. Nous avons vu plus d'un village au fond de la 
(Palabre et <le.s Abnizzes , où Ton aurait trouvé moins de 
jeunes gens ne sachant ni lire ni écrire qu'on n'en troiivcà 
Rueil. Ft ici ce nVst point la faute de radniinistralion t 
une école communale , des instituteurs particuliers, plu- 
sieurs woles de filles , tout est ouvert à des prix irh-mo- 
digues. 230 garçons et 185 filles fréquentent les écoles de 
Kueil ; mais il est ftcheux qu*on ne puisse trouver le 
moyen d^engager les parents à ettvoyer exactement leurs 
eafimts à Técole pendant toute Tannée et aux heures' 
fixées pour rentrée en classe * . Un grand nombre de ces 
enfants ne vont à Técole que pendant Thiver, et se trou- 
vent avoir oublié à leur retour, après une absence de six 
à huit mois, tout ce qu'ils avaient appris auparavant. 

Une salle d^asile se construit en ce moment pour la 
première enfance ; radministrotion apporte un grand zèle 

' L'anecdote suivante tlonne une idée des motifs de la ni^ligence uppot» 
té«> par qaetques parents à l'ioslruction de letir» enl!ir)(<«. Nous deman- 
dions un jour à l'uu des |>la8 riches cultivateurs de Hueil. l'nurquoi ciom- 
n'envojrez-Tons pas vos enfants à l'école ? — C'est trop cher, me répondit>il 
( S fir. pv Miif } ! Aprha quelques pourparbis inotilM, j« loi diit, Umt 
«Bode MB «vwieB sofdida i Tena, pfen , wwéte tcliMMatinlénHé 
qœ M r«a ««m UtttH ctMt «m* poir daqM noneMi de pan qjue l'on 
«ow couperait, je mis que ymf> accepteriez ! — Tieuji, poarqaol donc pas ? 
ta peaa icpootue ! ( O Sigloci, que n^élaiê'tu ta') 



à (Cl établissement ; et tout annonce ni'«nnioins que d al»- 
âurdes préventions emiH>ehoront un certain nombre de pti- 
rents, au moins pendant ({uclque temps, d*y envoyer les 
enfants. La profMsition d'établir cette salle d'asile fut 
faite en 1838. Le prince Louis Napoléon souscrivit à 
wtte œuvre pour 3,000 francs; M. Rhoné et sa famille 
donnèrent 1,100 francs. La commune fit la cession d'une 
partie du jardin de la mairie, et l'œuvre fiit arrêtée par 
te mauvais vouloir de quelques beaux parleurs qui pré- 
lendaient que le tout nVtait qu'nne spéculation. En 1843, 
radministratioii fit de iiouvt'lhs tenintivos, et réussit en- 
lin k réunir la somme néreswiire pour « h ver le bâtiment 
qui est près d'être achevé, et qui pourra porter à juste 
titre le nom de salle modèle, surtout si la dinnîtion en 
est oonliée à des mains habiles, et si le choix des direc- 
trices n*estpas le résultat de quelques coteries de la lo- 
calité. 



ËtaUiweBMnli deliiMifaiMUiee. 



\j' roniit*' de bienfaisance et le bureau de charité de 
lliM il sont adiniiiistrés de manière a servir de modèles à 
f(Mi^ les établissements de ce penre. néjà. depuis six ans, 
dès 1838, les memhrcs du comité avaient réussi à étein- 
dre la mendicité à Rueil, en donnant des secours à do- 
micile. Des dames de Charité , remplies de zèle et de 
bienveillance , visitent les pauvres et leur distribuent 



toutes l»»s iKM'cssih's de la vie. Il serait sciileincnl ù tiesircr 
que la maison qui porte le nom de Maiion de» Pmwres fût 
étjiblie sur d'autres bases. Il v aurait économie et meil- 
leur cboi& dans les sujets qui y sont admis. 



Bueil a maintenant deux pensionnats de jeunes gens , 
un pensionnat de demoiselles et un externat, donnant un 
total de 230 garçons et 195 filles. Le bon esprit et le lèle 
qui animent les directeurs et directrices de ces diverses 
maitons est pour les parents une sAre garantie de la 
bonne éducation donnée à leurs enfonts. 

(Voir, à Tartide Variétés, les notes qui nous ont été 
coiamunii|uées sur ces divers établissements. ) 
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CHAPlTiŒ V. 



Le nom de ce châtoau , situé à l'extr«)mite ouest de 
Buetl, est pour jamais attaché à l'une des plus brillanlea 
époques de notre histoire nationale. Séjour de repos et 
de loisir pour rhonune du siècle à son retour des 
guerres d'Italie, à la plus belle époque de ta vie ; c'est de 
là qu*il partit en 1815, pour aller se confier à la foi puni- 
que de TAnglais , et monter sur le Belléroplion (|ui le 
conduisit en eiil. 

U est ditficile de déterminer Tétymologie du nom de 



Muhnftiâou, roinniun ii plusieurs villages et huineoux de 
France , et dérivé vraisemblablement de mala mamm^ 
nmuoatu demeure ^ maumiigite. Les uns prétendent* sans 
rien apporter qui le prouve , que oe lieu éftit dans Ton* 
gine un repaire de brigands , de francs routiers. D^auties 
veulent que oe nom loi ait été donné par suite des fré- 
quentes excursions des Normands, qui le brûlèrent pln- 
sieurs fois. 

Kii 124i, ce n'était enroiv (ju iiue simple grange dé- 
pcndantr de l;i parrisM di Km 1. An xiv» siècle, Tabbé 
lU' 8uijit-I)eni.s re(;ut lioiiiiiiam* rt**f. 1(>22, 

Christophe Perrot, conseiller au Parlement, en était 
le seigneqr. 

Quelque temps avant la révolution , la Malniaison était 
devenue Tun des plus agréables séjours des environs de 
Paris; Delille» dans son poème des jardins, le place 
]iarmi ceux qui méritent le plus de fixer Fatlentton. 
Cest là qu*il traduisit une partie des Géorgiques * . 

Kn 1792. — La Malmaison , vendue comme propriété 
nationale, fut achetée par M. Lecoutenx de Cauteleux, 
qui fut dejmis séiiHlciir ; i)iobableinent , me disait Pun 
de ses vieux amis, pour avoir vendu sa maison à José- 
phine). Toute la propriété ne eonsistait alors (pie dans 
une étroite enceinte dont le mur de clôture se découvrait 

' Noos truuvouB à cette oceasiM, dM hi ttyafes de Delort, ans «k«î> 
nn» d« fuis, édition de 1 82 1 , tuie grav urc aœr. uriginalo. Elle reprC-sent<> 
Delill»' a<'><i< dmi'' line des allre<« <ln pan- de In Malinni'-aii , <\:in^ iinr p«)se 
d'iiispii c, sH Ivre ii v» pic<ls, el iltrrii'rf lui, la pucMc pcJ >utiiiiliee, dau» 
le coituiiie d'iim dauscusie d'opéra, avec le tricot dawique, et marchaott sur 
Itt pointM. 



sur la oolliae à gauche <^t travi^rsatt la plaine droite^ tvH- 
ftès de la maiioih Le niiflwau d'oA venaient le$ oaiix, 
prenait sa source au delà du parc , sur le cbemin d«^ 
réiang de Saint-Gucapliat. 

En 1798. — Josépliino acheta la Malm.iis<in , ot Tmi- 
bellit avec goût et iiuignilîcem'p. ¥ÀU^ réunit an parc 
toute la plfiino qui le séparait de Riieil, la Côte-d ( )r , 
colline très-etpndiie qm le bornait au oouchant . et le 
bois de Saint-Cucupbai au siiirl-nnest. 

Cet ensemble rompoaait doux, vallées dont on avait tiré 
tout le parti possible sans dépenses considérables. Les 
sinuosités dv terrain étaient si belles qu*îl n'avait fallu • 
que les unir perdes pentes douces et les couronner de 
plantations, donner aux eaux tout le développement dont 
elles étaient susceptibles, eC orner les différents sites de 
quelques fabriques élégantes. 

On distinguait deux parties différentes dans ce parr v 
avant chacune nu caractère paitimlior ; mais se fon- 
dant Tune dans Tautre par des gradations douces et niV.-^ 
livées. 

1^ première présentait, à ta vue duchAteau, la plaine 
arrosée par des eaux de sources qui sortaient de dessoïKi 
un petit temple , du milieu de la futaie. Ces eaux , dont 
le volume était assez eonsidérable et bi pente aaseï rapide 
pour former plusieurs chutes, serpentaient dans la prai- 
rie, et allaient se jeter au bout du jardin, dans un ko qui 
était augmenté par un autre volume d'eau venant du 
cAlé oppofié. Les bords de cette rivière étaient ornés fie 
plusieurs febriques. Les aspects qu'elles présent^iient 
étaient pai loul «MK adivs par un lointaui sni^uiiéivmenl 
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beau. L'aqueduc de Marly, qui domine la montagne « 
forme une de ces belles ligne» droilos des paysages d*Ita- 
lie , et rappelle les aqueducs de la caropi^e de Rome. 

A droite on découvre le pont de Chaton et les câteaux 
qui bordent la Seine. Ce lointain s^apcrçoit tantôt dans 
tout son développement , tantôt k travers quelques masses 
d'arbres (jiii lui servent de lM)rdHre et de repoussoir. 

La rolline (jm domine h jiliiin»' an stid -ouest était 
plantée d'une haute futaie (i une grande lx*anté ; les eaux 
y coulaient au milieu de grands arbres qui croisaient 
leurs braucbes au dessus ; elle s'étendait jusqu'à Tautre 
partie du jardin qui, plus éloignée du château, prenait 
peu à peu un aspect plus agreste et plus solitaire ; une 
longue aUée de marronniers suivail la futaie et ombrageait 
un ruisseau qui ooulaît.au milieu en ligne droite*; et par- 
tait d^un réservoir régulier entouré de platanes et de 
I eupliers. 

Ce lieu semblait être une des nymphées des anciens. 

0»î avait consei-vé avec soin la régularité <le ces beaux 
arbres, et leur ligne droite n'était pas desjigréable, étant 
coupée par l'élévation progressive du t« rrain. Le cheuini 
conduisait a l étang et au bois do Saint-Cnciiphat, entre 
deux collines plantées d'arbres verts. On découvrait à 
droite la liergerie qui sul)siste encore , et au milieu du 
bois, sur le bord de Tétang, les bAtiments delà vacherie, 
qui formaient Taspect pittoresque d*un hameau suisse. 

Le parc de la Mahnaison était orné d*une grande 
quantité de plantes exotiques. Rien n^avait été négligé 
pour y rassembler tout ce qui peut servir à Tétiide de ht 
botanique. 
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1^ parc fut encore embelli par une quantité <ralliniaux 
iHrangers des plus belles races : au lieu d'être rassem- 
blés dans une mônagerie ou dans une enceinte étroite, ils 
pavcoonient les difiérents sites qui leur convenaient le 
mieux. On voyait dans les vaUées des vaches stnsse». Les 
collines étaient couvertes de troupeaux espagnols, et les 
bords de la rivière nourrissaient des cygnes de plusieurs 
espèces, parmi lesquels on en distinguait deux noirs ap- 
portés de la Nouvelle^HoUande , et dont Bufibn ne con- 
naissait pas ^esp^ce. 11 est ?<iugulu i de voir qu'un pocte 
ancien en savait jh uI-* tic pins que lui à cet <^rd. Ju- 
vénal dit que la femme sage est 

Ram avili in ternit mxToqiir MmillÛM cycm. 

Jav. mit. VI. 

Ou Juvénal connaissait 1 existence du cygne noir , ou 
il ne croyait pas à la vertu des femmes, ce qui nous sem- 
ble un peu morose et sévère. 

G*e8t ici lé lieu de rectifier une erreur assez répandue 
parmi les amateurs d^borttculture. Plusieurs prétendent 
que les premiers hortensias qui parurent en France fu- 
rent cultivés à la M almaison , et que le noiii de fforteruia 
fut^donné à cette jolie plante en l'honneur de la reine 
Horteiiso. 11 nVn est v'wu. l/linrtensia, originaire du Ja- 
pon, fut d'abord rullivc parles Hollandais et les Anglais, 
qui l'avaient place^ parmi les hydrangées, et l'avaieiit 
nommé liydrangée des jardins , à raison de sji beauté. 
/fytirangœn hwHmsis, Commerson en a fait le genre 



Lopaiitia, dédie à son ami l.épnute ; ot il a chantât; liortcnsis 
en hortensia, JJorteme , nom de la femme de ce célèlxre 
horlogïT. 

I/entréodiiparc (!f la Mal maison ^PI.V.) tétait ornée de 
deux pavillons d'ordre dorique, qui ctaieut les corps-dd~ 
gtrde des troupes de service. 

Un peu avant cette grille , du côté de Rueil , à Tangle 
dn psfc, 80 trouvait le oorpe-de-garde des ^ides, à Ten- 
droit où on voit maintenant la maison de M. Chardin, 
Ordinairement Napoléon entrait à la Mal maison par la 
grille qui se trouveenooré prfeg de cette maison , et suivait 
Tavenoe de tilleuls qui se dirige sur la grille principale. 

Une longue allée de platanes, qui existe encore, con- 
duisait au (iiàteau de la Malmaison, qui n'a rien de re- 
marquable. 

On y entrait par im porclio en furnie detenfe 'Pl. V.) 
et servant de premier vestibule. Le second vestibule , 
soutenu par quatre colonnes en stuc, divise le rez-de- 
chaussée en deux parties : la première contient le salon , 
le billard et la galerie. La seconde, la salle à manger, la 
salle do conseil et le cabinet de Napoléon, disposé et meu- 
blé comme une tente. 

Le premier étage renfermait les appartements de José- 
phine. 

Ainsi (pie nous Tavons dit plus haut , les jardins de la 

Malmaison étaient surtout reiaaimuiMes pfir l'alKin- 
dance et la beauté des plantes exotiques le> plus recher- 
chées. Les soins continuels (juOn avait a|»portes à autz- 
menter cette l)elle mlleetion avait lait de la j^Iaimaison 
le véritable Jardin desplaiites de <-elle époque. U>t4>rniiu 
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8 était trouvé (avorable au dévekippeiiuuit r8|ii«b des 
plantations. 

La «erre chaude (Pl. VI ) construite sur un plan trè»- 
vaaie renfermait lea eapèceB lea plua rares, et était entre- 
tenae dans les mêoieB principes que les séries de Scbœiw 
bnmn et de Kiew, mais la fonne en était plue élégante. 

Un vion décoré de peinCvres avait été construit der- 
rière ramphithéàtre des plantes ; on y jouissait de leur 
aspect et de leur odeur. Il était à regretter (jiu^ ce bâti- 
ment ne fût point attenant au chAtoau dont il nfit été pen- 
dant l'hivï^r le plus l)ol ornrnicnl. 11 est bon do remar- 
quer en passant que la coutume de placer les serres 
chaudes dans les parcs, au lieu de les adapter, comme jar- 
dios d'hiver, à Thabitation prineipaie, diminue beaucoup 
tes egrëments qu'elles procurent. 

Les phinles rares^de la Malmaison ont élé peintes par 
Redouté et décriiss par Bonpland. 

Noos citons m un passage du Dictionnaire historique 
dee environs de Paris. 

«Ije jardin botanique (de la Malmaison) contenait, soit 
en plein air, .^ua dans les serres rliaudes, toutes les plantes 
les pins rares que l'art et la patience de riiouiiiit ont pu 
faire végéter dans notre elimat. I.a ménagerie, l'uûe des 
plus complètes de l'Europe , renfermait tous les animaux 
terrestres, a({uatiques et volatiles qui peuvent vivre dans 
notre atmosphère. Ënfm , Técole d'agriculture , établie 
dans le genre de celle de Rambouillet, était consacrée ^ ' 
des expérienees utiles, qui tontes avaient pour but de 
perfectionner le premier des arts, et de contribuer, autant 
qu'il était en elle, an bonheur du peuple français, en pré- 

0 
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|>iiiiuit |»our lui de nouvellos sources de riciii'sM-s ci <k* 
prosptVit*^. Dans ces divers étitblisseinents , Tutile ét«il 
toujours à côlé de l'agréable ; et Joséphine, au inUiea d« 
ses jardins, entourée de ses superiies mérinos et des au- 
tres animaux eonsacréa aux besoins de Thomine, semUait 
à tons les PranciM une dirinilébieniaisanle, uniquement 

occupée du désir et du soin de les rendre lieureux 

Elle a sacrifié des sommes immenses à organiser oes di> 
rers établi»«ments , et elle n*a pas songé une seule fois 
à prodiguer l'or à l'effet de se construire un palais digne 
dei^elle qui était alors la Iciiniu' in ]»liis }»iussiiiil iiimiai- 
qtte tle l'Etiroj^». La modeste lialniatioii de la Maliuai— 
son, composée d'un simple rez-de-chaussée cl d'mi pi-c- 
mier étage, parut toujours suflisante à son ambition. Mais 
si Taspect de ce réduit champêtre n'annonçait point à 
rétrtngerrimpératrioe des Fraocaia, le récit de ses ver- 
tus , de sa douce bienfaisance , les pleurs d*amour que 
répandaient, en parlant d^elle, tous les habitants des vil- 
lages voisins, la faisaient bien vite reconnaître ; et le voya- 
geur s*en retournait pénétré d'admiration pour une feronio 
qui semblait ne vonloîr régner que |)Our se fiiire chérir, n 
Que resUM-il de tant de splendeurs? Quelim s sou- 
venirs historiques , et ee (pie Jus*'|»luire avait a( iielo de 
M. Lecouteux ; c'est-à-dire , l'ancien parc de la Mal- 
maison. Car il est faux que toute la propriétt^ ait ('>té dé> 
tniite et ses terrains vendus par lots , comme l'ont écrit 
plusieurs joomaus. prince Eugène lit seulement re- 
vendre les terres que Joséphine avait ajoutées à l'ancien 
parc : les arbustes, lesplantes rares, la galerie de labkaiix 
furent vendus ou transportés à Munich ; et , en 1826, la 
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XaiflUliiMinet sm bois furent achetés psr H. Uaisoemiaiit 
banquier suédois à Piris. Après sa niori , en 1842 , le 
château seul et son paredevtnrent la propriété de fai reine 
Marie^hristhM d*Kspagiie, qui ne Ta habité qn en 1843 
et 1844. 

Que de souvenirs dans ce petit coin de terre l Que de 
(l«»(M'f*ts en sont partis pour «lier chan*ror la face des ein- 
pii'ps ! De quelles disnissioius iiit^ii « les CÀ^Ue salle du 
coiiseti ne fiit-»>ilf pas If témoin ? Que de fêtes brillantes 
dans ce palais et ces jardins ! que de scènes d*intérieur, 
de reproches de prodigalité faits à cette bonne Joséphine 
qui ne <;Hvatt qu'aimer, sentiretnon calculeril^à, rhomme 
des batatHes venait se délasser par la promenade , des sou- 
cis de hi grandeur. On y montre «noofe l'avenue qu^ii 
arpentait , des heures entières, en causant avec ses gêné-- 
raux. « Nulle part, dit Bourrienne, si ce n^est sur le champ 
de bataille , je n*ai tu Bonaparte plus satisfiiit que dans 
ses jardins de la Malmaison. Dans les premiers jours dn 
Consulat , nous y allions tous les samedis soir, et nous y 
passions la journée d»i dimanche et quel([iietois celle du 
lundi. Bonaparte y négligeait un piu le travail pour la 
promenade, et pour surveiller lui-même les embellisse- 
ments qu'il faisait exécuter. Dans les commencements, 
il visitait quelquefois les environs; mais les rapports de 
la police rarrachènintà sa sécurité naturelle, en lui fai* 
sant craindre des partisans royalistes embusqués ponr 
Tenlever. 

« Pendant les quatre ou cinq premiers jours que Ao» 
naparte passa à laMalmaison, il s*amusait, après son dé- 
jeâner, ji . calculer le revenu de cette terre. Il n'oubliait 



iiilesoin du parc ni 1rs lôgumes du potager. Il trouvait 
dans «es comptes 8,000 francs do re\'enii. C f]:\ n'est pas 
mal , me disaUnl ; maïs pour Thabiter, il faudrait avoir 
30,000 livres de rente, le riais beaucoup de le voir sé- 
rieusement appliqué à ce travail. Ces goûta modestes ne 
durèrent iMs longtemps. » 

Bourrienne dit ailleurs : « La terre de la Blalmaison 
avait coftté 160,000 francs « et Joséphine en avait fait 
l'acquisition pendant que Napoléon était en Eg)pte. Des 
témoins oculaires m'ont jîarlé de l'état de gAnc où la pro- 
digalité de Josppliiiic 1 avait mîuit/* pendant l'aljsence de 
son époux. Chaque jour quelques objets étaient vendus 
pour subvenir aux besoins de la maison. Ce ne fut qu'au 
retour de Î^M>léon que revinrent avec lui l'abondance et 
les fêtes. 

Un des premiers soins de Napoléon en allant habiter 
Saint-Cloud • fut de faire réparer le chemin de traverse 
qui mène de Sakit-Gloud à la Malraaison. Il eu fiiisaità 
ebeval le trajet en un quart-d'heure. Cette poroximilé de 
hi campagne qu'il affisctieiuiait lui rendit enooro le sé- 
jour de Suint -Cloud plus ajîréable. 

En 181i, les souverains alliés, particulièrement l'em- 
pereur de Hussie, attirés par la grâce et l'aménité de 
Joséphine, vinrent lui rendre visite h la Malmaison. Le 
26 mai , Alexandre , après avoir accepté le diner que lui 
avait ofiert Joséphine, désira se promener dans les jar- 
dins ; elle voulut raccompagner pour lui montrer h» 
besnlés de son habitation, et aussi pour obtenir de lai que 
son fils qtt*elle ne voyait pas revenir , et qu*ijle craignait 
de ne plus revmr , ftt autorisé à ce retour. 
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ils firent inaigié te froid une petite promenade en bt- 
teau sur rétang de Saint-Guciiphat. loséphine était déjà 
un peu malade; le soirelle se trouva plus mal, une esqui> 
nancie gangreneuse se déclarât et trois jouis après elle 
n*eii8tait pins. 

Ce fut à la Malmaison que se retira Napoléon après la 
terrible défaite de Waterloo *, et de là il deniaiulaà prendre 
le commandement dp 80,000 hommes rassemblés dans 
Paris pour anihinlir les Anglais et les Pnissiens qui 
s*avançaicnt vers la capitale aveM- une imprudence qui les 
aurait infailliblement conduits à leur perte ; mais il u ob- 
tint pour toute réponse qu*un refus, et même une menace 
de le fiure embarquer pour les États-Unis. U se décida 
alors à quitter la Malmaison, et se rendit à Rocbefbrt. 

Le 12 joillet 1815, la Halniaison fut ravagée et pillée 
pat les troupes anglaises et prussiennes. Void œ qa*on 
lit dans un journal du temps : « Cette belle propriété , 
où depuis quinze anS les produits les plus brillants des 
arts, les recherclies les plus curieuses du goût , les chefs- 
d'ceuvre de nos plus habiles artistes se trouvaient réunis, 
otlit aujourd'hui l'aspect le plus triste. ÏJ^ statues de 
(Janova, de Cartellipr, île Lemat, etc., les tableaux char- 
mants de Vernet , de Taïuiay , de Utchard , ont été dé- 
truits par le sabre et les baïonnettes des Anglais et des 
Prussiens. Quand la victoire faisait tomber lltalie en 
notre puissance, les tableaux de RaphaAl et les statues 
antiques venaient décorer nos musées. Nos ennemis ont 
appris de nons Tart de vaincre; ils devraient bien avoir 
appris en même temps à ne pas déshonorer leur victoire, 

[Voir ma Variétés.) 
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T e ( liftteHU de Buzeuval ae Jionuirait Besenvul sous \e 
l'ègue de Louis Vlll, «>t auparavant Bosuaval du nom de 
Boton, d'un des fiivoru de Chaiies-le-Chauve , auquel ce 
roi Tavait donné en 87, en même temps qu'il accorda 
Rueil aux abbés de Saim-Denis. Ce cbftteau est situé au 
sud-ouest de Rueil, sur la montagne qui le sépare de 
Vaucresson. 

On lit dans le rartulaire de Saint-Denis, qu'en 1224 . 
l*ierre l iiMium, allianchi pour les semces qu'il avait 
l'emhm aux religieux do Saint-Drnis , leur devait , pour 
sa maison de Buzeuval , cinq sols pour cinq arpents de 
pourpris' qu'il avait près cette maison, et cinq sols pour 
six arpents de vigne situés aussi à Busenval. 

En 1375, liuzenval était un manoir appartenant à 
Jean le Voirier, secrétaire du Roi et de la duchesse de 
Bretagne. Dans ses dépendances était un bois de vingt 
arpents nommé le bois Jean Ogier. Le possesseur fit 
exposer par b duchesse de Bretagne à Charles V, que sans 



' Vieiiv aiot qvi tigntSail ciic'«f, «noeinie, dôliire de qndqve lieu 
MigBMrial, <MteMi« inaiMiu noble ou oglise. Osa dit poètiqa«Miit« I» 
câff»le fOHi7m«, |MMur «igniSer l'encciiite des vtm%. 

{ Dict. de Trcatux ). 
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sRpermisMoa, il n'osait chasser les béiee qui s y retiraient. 
Ce prince, oonsidéffant que ce bien était à deux grandes 
lieues de la foiét de Laye , qui est la plus procbaine, et 
même que de Tautie du ehemin, qui va de Saint- 
Cloud k Vaneresson, et qui touchait aux terres de ce 
manoir , toutes personnes pouvaient chasser , lui accorda 
tout privilège, Iraiitliise et noblesiic perpétuelle de ga- 
r*»nnp, en son bois tant deconis (lapint,) comme d*' ('t'ils, 
biches, sangliers, [miivoir de chasser avec ( liieiis, tendre 
cordages et filets eu sou bois, et ès-terres et bruyères voi- 
sines, et poursuivre les bétes hors de la forêt de Laye. 
I^s lettres sont datées du 25 juillet 1735 , au bols de 
Vineennes. (Trésor des Chartes. Keg, 107). 

En lSâ5, cette terre avait pour seigneur Charles 
Choart; cette maison fut célèbre dans la suite. Celui de 
œHe fiunille qui possédait, en 1567 , Buienval, qni était 
alors un château fort , résidait à Pans. À cette époque , 
lu guerre des Huguenots partageait la Franee en deux 
partis acliamés l'un contre l'autre. Buzenval tomba au 
pouvoir des Huguenots au mois d'octobre de la même 
année. Nous copions ici la i*opelinièrc : « Hu/enval , 
dit-il, liv. xu. page 25, est un château de guide et de 
plaisir, distant de trots lieues de t^ms, plus de demi-iieue 
de Saint-Cloud , assis en plaine un peu penchante vert 
Ruel en Pariais ; composé de quatre corps d*h6tel formés 
en pavillons carrés, flanqvésjnéanmoms d*une tourelle 
à chèque encognure, bien percée pour la déleose des 
courtines, fournie au veste de grands fossés à fond de 
cuve, remplis d'eau, et au surplus remarqué d'un bois 
de haute futaie «{ue le taillis suit ; le tout dos de raurs en 
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foi nie de parc. » Le fermier ilii seigneur, qui gardait seul 
œ cUàlaaa , apprenant i{u' Arg^teuii venait â'ôtre pris , 
se transporta à Saint-Denis pour avoir une sauv^avde à 
la défeoae de Buienval. Mais le piinee de Coudé êyêut 
été averti de la force et de la oommodité de eetteplaoe, 
et que les vivandienet pottrvôjreimdeParis, ne pou- 
vant plus passer an bac de Neoilly , que ses fens avaient 
descendu à Saint-Oaen , venaient à Paris par Buzenval 
et Saint-Cloud , offrit une sauvegarde à ce fermier et lui 
.promit de Taider de sL\ gentilshommes , qui défendruieiit 
le château contre tous. I)cn\ heures après, six des eou- 
fédéres y entrèrent el se saisu'unt (i» s clés, |)oil* s n 
avenues. Le prince y envoya le lieutenant Anmnzay ; puis 
quarante hommes pistolien ou arquebusiers, qui arr6> 
tèrent quelquefois par jour plus de deux cents charges 
de provisions destinées pour Paris , d*où vint que les 
Pirisiens manquèrent de vhrreeet crièrent contre les vo- 
leurs de fiusenval. 

Le cbitean retourna à la lamiUe Choart , qui a donné, 
dans Paul Choart de Buienval, on ambassadeur en An- 
gleterre et ensuite en Hollande, sous Henri IV, qui tai- 
sait beaucoup de cas de cette maison. Il inounit à La 
Haye en 1607. Il était grand oncle d<' rviculas (Choart de 
Buzenval , né ie 2ô juillet 1611, (jui lut ronseiller au j)ar- 
lement de Bretagne, puis du grand conseil, maître des 
requêtes, conseiller d'état, ambassadeur en Suisse, et 
enfin évéque de Beauvais. Nicolas mourut le 21 juillet 
1679. Sa vie a été imprimée k Paris en 1717. Quoiqu'il 
soit peu connu, elle le représente cependant comme un 
hommn fort remarquable. 
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De cette famille était Jacques Choart , avocat au parle- 
ment de Paris, chef du conseil souverain de Dombes * et 
aléut maternel des avocats-généraux Talon. 

C'était un homme d'un grand savoir et d'une rare 
probité. Il moamt en 1614* âgé de qualre-vingt-<iuatre 
ans , après avoir passé soixante ans dans le barreau , et 
s'y être acquis beaucoup de rt'*putaliuii. 

ï}ims V ffrxfnirp drs (irmifix -Offin'erfi de la ('(i>(riniu(\ 
l. Il, p. .107 , nous trdiivons i ln?oti(>r<' Clioart , «'iivové 
à La RoHipIIc pour )utcifier les troubles. Il mourut en 
ffilO, e\ fut inhumé à Rueil. Il avait épousé Madeleine 
Potier, lillt> de Potier, président au parlement. 

André Gboart , lieutenant-général des armées du roi , 
jouil ensuite de la terre de Buienval, et k céda à ses 
deux fib. Il mourut le 19 juillet 1717 , et fot inhumé 
dans TégUse de llneil. 

Les armes des Choart de Buaenval sont d V an elie- 
vron d*azur, accompagnés de deux merlettes de saMe an 
chef, et d*une couleuvre eu pointe. [Dietiotutatre deia 

.\iiftlesac , j). M)-ï. \ 

Le (•liàt<\tn (le linzenval était enroro, il y a vin<i;l ans, 
cutouni' dt» fosses et tlanqiit' (le tourelles, tel que la Po- 
pelinière le décrivait en 1507. Depuis, les fossés furent 
comblés à Touest ei au tiord , ceux de Test et du sud exia- 
lent encore en partie. 

La terre de Buaenval est maintenant la propriété de la 
fiunille iUioné, à laquelle on est raievable d'une granda 
partie de la somme recueillie pour eonstniîre la salle 
d'asile de Bueil. 

Sf . Rhoné père a fiiit dans \t> parc de grands et utiles 
embellis^'Uii'nts. 



FoailliMMr. 



Le nom de cette terre serait plutôt Feuilieuse, puis- 
que d^ancieofl titres latins du xiu* eiècle TappeUent Fo- 
lioea. Elle fut vendue à Tabbaye deSaint-Dems, en 1254, 
par Rodulpli de Puteaux, Chevalier, et sa femme Eustadie. 

iV \ye'mc y avuit-il tjualre dus que U-s religieux en 
jouissaient, que la reine 3largucrit(^ , t ])(ii]>« de Saint- 
I^uis, les pria de la céder ou domicr a Imi u Geoffroi de 
Saint-fieuoit , son clerc ; ce qu'ils tirent. Ijd eartulaire de 
Saintr-Denis en fait encore mention à lun 1271, en nom** 
niant deux cantons de ce lien: Tun dit Litoœ, Tautre 
désigné par cette périphrase : in Mo eultura de Fomi^ 
/swif venuÊ Jliio/te. L*liiMorien de la cfaanoeUerie de 
France a eu occasion de parler du même lieu. Il rap- 
porte qu*en 1666, les mousquetaires ayant eu leur dé- 
partement à Rueil , les marguilliers de la paroisse don- 
nèrent des hillets pour faire loger une ])nriie de ees mous- 
quetaires dans le lieu de Fouilieuse. Le sieur des 
Ruelles, secrétaire du roi, à qui eetle niaiMJU apparte- 
nait, a'^ant plaint que cela était contre les privilèges de , 
sa ciiarge, sa majesté fit expéilior aux mousquetaires or- 
dre de dtioger, et aux marguilliers ordre de les loger ail- 
leurs. Avant le sieur Adrien des Ruelles, Fouilieuse avait 
appartenu à Gillefr-le-Mesnier , conseiller an parlement 
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en 1603; et , depuis la mort du indine des Ruelles , 
M. de Nueil» tiéaorier du pariemenl. a pottédé oe 
çhftteau. 

Hainteiuuit oe n'eel plue qii*uiie ferm» enUMnée de 
lonés à moitié oomblés, ek de quelques nuin pi^seateat 
encore des tnnee d^ancieiiiies foitiflctlkNis. BienlAC ce 
ne sera plus rien, car la vwle de cette terre est aoooii- 
cée ; elle doit être morcelée et vendue par lots. 



Chétcwa ci p»it <k MtmtmM. 



Ven la fin du siècle dernier , raaeien''elMtteatt du car- 
dtnal foi vendu à un bomme d'afiùest qui le fil démolir 
en partie , et n*en conserva qu'une aik. Il ne resta rien 
alors des magnifiques jardins du cardinal qu'une grotte, 

quelques pièces d t au < i des alU-es de inaronniers d'une 
batit^ur et d'iinc liiajeslù inipostintes; tt, après avoir 
passé successivement cntrn les mains de plusieurs acqun- 
rtiurs, Taile qui restait du ciiAteau devint la propriété du 
maréclialMasséna, qui la iit réparer et embellir. Il ve-> 
naît y passer» dans le calme el la soUiude , les courts 
instants que ses nombraoses campagnea lui laissaient li- 
bres. Ses héritiers n*ont point conservé cette maison, qui 
a été démolie il y a environ huit ans. Le parc fut vendu , 
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les beaiîx arbres abattus, les murs d'eneeinte démolis, et 
Ton vit même vendre à Tetican les caisses de lauriers qui 
avaient été offerts en don à Tenfont chért de la vidoiiie, 
par plnsieiRS villes nord. 

Ainsi • de cette immenae prdpriélft de Rioheiîeu, il ne 
reste q«e demcpetites itiaisoas de eampagne, bfttk» il y a 
tvais on quatre ans , et entourées de (iuel<]iies arpenta da 
jardins» 



L« bnh Préttu 



Il est probable (pie oètte propiiélA n'est antre que le 
bois Béranger, dont H est parlé en 1930 dans le'cartu- 
laire de Saint^Denis. Il parle d''utt étang dont il existe des 
resteSt 

Cette maison n'a rien de remarquable que d'avoir ajv 
IMirtenu à une \it ille domoiselle qui résista pendant tout 
le temps de l'Kmpire nn\ iustanoes do Napoléon qui vou- 
lait acheter sa propriété , pour l'englober dans le parc 
de la Malniaison dont eile était limitrophe. Avec toute 
sa pUNsaace, Napoléon ne voulut point contraindre l'en* 
tiiée propriétaire ; U avait la sans-donte Taneodote da 
Meunier da Sans-Souci. Ce qu*il y a de plus singulier, 
c*est que la vieille demoiselle se noya par accident dans 
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801) étai^ , en allant ftsiter ses blanchisseuses , le jour 
même de la bataille de Waterloo. 

Nous copions ici textuellement une lettre de Napoléon 
ob il parle de cette propriété de Bois Préau appartenant à 
mademoiselle Julien, la vieille demoiselle dont nous avons 
parlé. 



A rimpératrice, à Malmaison .- 

le 23 aflptembre 1809. 

J*ai reçu ta lettre du 16, je vois que tu te portes bien. 
La manon de ta tneille fille ne vaut que 120,000 francs. 

ils n'en trouveront jamais plus. Cependant je te laisse 
maîtresse de faire ce que tu vuudras; puisque cela t'a- 
muse; mais une lois achetée, ne fais pas démolir pour y 
faire quelques rochers. 

Âdieu , mon amie , 



MxPOLfiO.N. 



r.iiAL>niiE VI 



^aiMWs «Jr rampagoe diver»c». 



Lors du séjour c\p lo^i [ liino h la Malniaison , lîuril 
était remarqunblr par 1»* nomhn" ol la beantr; de ses niai- 
sons de (mmpagoe. Plusieurs graads-ofilciers de l'Em- 
pire, quelques daines, attachées au serrioe de rimpém- 
trioe, y avaient établi leurs familles. Plusieufs de ces 
maisons sont maintenant démolies , et sur le terrain 
qu*elles ôceupaient se sont ouvertes de nouvelles rues. 
Les seules pro|iriéiés remarquables à Rueil, après celles 
que nous avons citées, sont la maison de H. Cramail en- 
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tourée d'un jurdin do. 25 lirrtaros; la maison M. Marti- 
gnon construite à remplacement de l*ancien chftteau de 
^ Maurepas, dont nous ne savons quelque chose que par la 
tradition. A Tendroit même où se trouve le bureau du 
chemin de fer, à Tembraiichement de la route de Chatoo, 
se trouvait une croix entourée de vieux arbres et nommée 
la croix de Haurepas. 

La maison de M. Leiièvre, bâtie sur un des démembre- 
ments fie la Malmaison, et «'utninvc (run jardin dephi- 
siours lit'ctarps. La pctito maison où madame Gaseaave, 
Emilie Lrvrrt, do la Comédie FrançaisK^ , (\sl venue passer 
les dernières années de sa vie, l*ar habitude des décors, 
elle avait fait orner la façade de sa maisonnette d'après les 
dessins de Cioeri. Le jardin en est très-joli; c^est encore 
un démembrement de la Blalmaison. 

La maison de la pension de M. Halbias est fort remar- 
quable. Nous en donnons le plan aux Variétés. 

On trouve encore à Rueii douie à quinze maisons de 
campagne de moyenne grandeur, et plus de cent petites 
maisonnettes oceupées par une seule fomilie, et disposées 
avec goût et comfort. 

Toutes ( (S habitations ont des eaux vives en abondance 
et Ton lie peut attribuer qu'à Pabscure de promenades 
dans le Injurgméme, Tabandon de Hueil par la bourficoi- 
sie. L'air y est pur et sain; on y trouve facilement tout 
oe qui est nécessaire à la vie; les communications avec 
Paris sont promptes, faciles et peu dispendieuses. 

n y a cependant aux environs de Paris, peu de commu- 
nes qui présentent de plus belles promenades dans un 
dtamHre d^ine drmi-licno. I^s bois de la Malmaison , 
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de la Celle, de liOuveeieiiiiestréttiigdeSaiiil^tteuiihat, 
rUe de Croiaej, les bordi de la Seine offrent des sites et 
des ombrages admirables. Du haut de la colline an des- 
sus de Rueil, l'œil embrasse un paysage qu'aurait peint 

Le Poussin , s'il Teftt connu. Dans le premier plan , la 
plaine, les dc^tours de la rivière, Chatou et ses deux ponts; 
à gauche, La Jonchère, Bougbal, U)uveciennes, l'aque- 
duc de Marly ; sur l'arriére plan, Saint-Cierruain, la forêt 
du Vesinet, et au dessus encore , les montagne d'An- 
drésy, de Pontoise. Certes, pour oeiui qui sait voir, il y 
a là de quoi se bien pénétrer que le beau n'est pas rare 
dans œs enviimis , et qu*il n'est pas néeesiaûpe d'aller 
chercher bien bhi des paysages qui souvent ne valent 
pas ceux que Ton trouve autour de soi. 



10 
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CUAPITRK VU. 



Ilisliiirc iMlarrllr* 



Bueil offre, dans les champs ([ui r»'Htourent, dans ses 
bois f*t s<'S vignos , dos minéraux , dos animaux ft des 
plantes que beaucoup de naturalistes vont aussi chercher 
bien loin, sans se douter quMls les ont sous la main. 
Quoique cet ouvrage ne soit pas spécialement oonsacré à 
Tétude de rhistoire naturelle , nous nous étions proposé 
de donner aux amateurs une liste des échantillons , des 
oiseaux, des inseeteset des plantes que nousavions trouvés 
et recueillis sur le territoire de Raeil. Mais cette éniimé- 
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ration nirnnt» , si restreinte qu'elle fiïl, aurait trop grossi 
ce. volume déjà trop étetulu , cl n'eût été utile qu'à un 
petit nombre d'amateura. Pious recommandons sinilemeot 
aux botanistes et h eeux qui s'occupent d'entomologie, 
l'étang de Saint-Gucuphat , les fossés extérieurs de la 
SfaliiiaiMm, les bois, les revers nordr-est de la €âte^*ûr. 
Ils y trouveront, en assex grande quantité, desspédmens 
asseï rares ailleurs. 
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CHAPITRE VIII. 



La caserne (Je Uueil, k IViiIrue du bourg, eu venant de 
Paris, fut bâtie à la inènx' époque et sur le même plan 
que les caflemes de Saiol-DeDia et de Courbevoie ; elle 
peut loger à Taise deux mille hommes. Elle est précédée 
par une grande cour, qui sert aux exercices de la garni- 
son , et fermée d*une grille accompagnée d*un corps-de- 
garde à droite et dn logement do concierge à gauche. 

Cette easeme fnt, en 1S14 * comme celle de Conrbts 
vow;, convertie en hôpital militaire pour les Busses blessés 
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sow les murs de Paris. Ëo 1815, elles furrat occupées 
par les troupes prussiennes; et, sous la restauration , 
elles étaient affectées aux Suisses. 

Depuis 1830, l:i caserne de Rueil sert à l'iiifauk'rie 
de ligne; niais il < .st rare que le régiment s'y trouve en 
entier. Elit* n ost ordiaairenieut occup« i' que par un ou 
deux bataillons détacliés de la garuison de Paris ou de 
Courbevoie. 

Les r^ments qui y ont été en garnison, depuis 1830, 
sont : 

( formé des débrûsde la garde roy.) / 6S" de ligne. 

Ue* id. 

4 »3* , une rompagnio du j gj* ^ jj"** 

/ 58' de ligne. 
4»36, 3faataiikui»duU4<- id. 

? 22« id. 

^ t6« el9« l^r. 
tS37 « (en même temps ), 67* de l^ne. 

(48«1^. 

4844>, . (en mime temps), 39* et ÔO* de Ugne. 

tm, If de ligne. 



Moyens de Iraospoct de Parts à Ru.U. 



Ces moyens sont prompts , r^iétéset peu dispendieux. 
Un service de voitures pour Hris a été élabltà Bneil, il 
y a trois ans. Elles parlent régulièiement, et arrivent à 
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Paris en une heure un quart. £Uef couviennent aux per- 
aouiies qui craignent les aocittente, et au tiaïuport des 
maicbandises» dont le port est moins élevé par œ ser^ 
vice que par cdui du cdionin de fer. 

Les bureaux sont : place de TÉglise, à Rueil, et rue de 
Rivoli, n. 1 « à Paris. 

Un omnil>us , partant toutes les heures de Rueil, con- 
duit gratis les voyageurs à la station établie sur hi route 
de Rueil u (Jliaiuu. Le retour de la station à Kueil coûte 
quinze oentimes. 

Il est fftdieux que le son ico des voitures n'ait pas été 
enooungé par les habitants de Rueil. U est vrai que le 
trajet par le chetniu de fer est beaucoup moins long que 
par les voitures pour venir de Paris à Rueil. Pendant l'été 
on est moins incommodé par la poussière; mais il fim- 
drait au moins être conséquent dans son choix, et ne pas 
donner k une administration Temliarras des maicbandi- 
ses et des ballots, en réservant le bénéfice pour Tautro. 

Nous voyons souvent des marchands, des blanchis* 
seurs porter leurs paquets a la voiture de Paris à Kuwl, 
et revenir ensuite eux-roémes par le chemin de fer. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



TUr«r dt> doMtioa de Raeil ri> l'arisU par Charlt-K lit diC le Cluiivr. ni <lr 

FruK*, l'n 

Au nom de la Sainte Trinité, Charles, par la grâce de 
Dieu, Roi de France. Si nous donnons quelques présent» 
aus lieux sacréB et aux maisons rel^çieuaesoù Ton eat oe- 
ottpé inceasaninientatt «rvioe de Dieu, noua sommea as- 
surés én reoonnaînanoe que Dieu nous sert &vonible 
dans ce monde et dans Tautre à Tavenir. G*esl pooiquoî 
faisons savoir à tous fidèles cfarétiens pésents el à venir 
que, pour TaiBOur de Dieu, notre Seigneur Jésue-Cbrist, 
ei, en notre particiilifr protecteur, le grand saint Déni* . 
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que noua avons eu très-gratide vénération : nous lui don- 
nons la ville de Kueil « dépendante de notre domaine 
royal, avec toutes les dépendances sans en rien réserver, 
non pas même les maisons et ménages d*habitants, avec 
tes tems labourables , tant celles qui sont en friche , les 
vignes, les champs , les bols, les prés et les pacages , les 
eaux et leur cours, les moulins et les forteresses des Ex- 
cises, comme aussi pareillement la seigneurie , propriétt'^ 
el toute justice. 

Sur la rivière de Seine , depuis le rû de Sèvres jusqu'à 
relui de Cliauibry avec s^^-s rivages , desquelles ciiuses 
nous avons toujours joui jusqu'à présent ; comme aussi 
nous lui donnons les produits royaux que Ton peut re- 
cevoir sur ladite rivière ou sur les rivages d'icelle, à quel- 
ques seigneurs que puissent être soumis les dits rivages 
et terres joignantea, ainsi qu'en ont toujours joui les rois, 
nos prédécesseurs , et que nous-méme en avons toujours 
joui trèa-paisiblement comme de notre patrimoine et no- 
tre domaine royal ; laquelle ville de Rueil, située dans le 
territoire de Paris , nous donnons à peqiétuité aux véné- 
rables religieux de Saïui-Dcnis. Nous eonfirinons ladite 
donation j u- les ratiiications inviolables des roisde France, 
mes prédécesseurs, à la charge, après notre décès désirant 
étt^ inhumé dans 1 église Saint^Denis, que sept luminai- 
res seront mis devant'!' autel de la sainte Trinité, lesquels 
brûleront sans discontinnation jour et nuit, qui seront 
fournis |iar lesdits religieux. Le premier , en Tintentioli 
de Loaîs>Augusle , notre père , de pieuse mémoire'; le 
deuxième , en Tintention de la reine luditb, noire mère. 
Le troisième, pour nous ; le quatrième , pour la reine 
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Heriuintrude , jadis notrf^ pnmiière épome , te ctaquièiiie, 
pour la reine Richiide , de présent notre épouse ; le 
sisième* pour tons nos enfwite tant vivante que oeniL qui 
sont décédés ; le septième, en Tintention de nos ministres 
Boeon et Gni, Widon , et nos antres sernlenrs. Mous or- 
donnons pareillement, qu^atlendu qu*en tous les temps à 
cause de la longue durée du service de Téglise , les (Sites 
solennelles, les religieux ne peuvent fiiire tous leurs offi- 
ces penrlant le jour, qu'il soit fourni par oux quinze au- 
tres luminaires dans l»* rcfi-t toir*^ en temps oii ils sfTont 
ru.'r<'ï>saires, dans trois fudroits dirtV'Pcnts disfriliucs «'ga- 
iement ; nous ordonnons en outre que lesdits religieux, 
pendant chaque mois de Tannée , aient des réfections 
générales de toutes sortes de viandes qui sproni fournies 
d^rev^iusde ladite ville de Rueil; en sorte néanmoins 
que leedîtes léfections générales ne se fissent pas les 
jours de fêtes solennelles , lesquels jours lesdits religieux 
doivent faire én réiectioofl qui sont fondées sur d*autres 
revenuii; (M ndant ksqudles réfections nous desirons que 
Ton hssff de générales prières en notre intention, et que 
les prières générales n'ctiipèehent pas qu'on en fasse de 
particniières, que nous avons fondées sur d'autres i-evenus 
que nous avons duntu-A. 

Nous voulons que «tes prières générales soient faites les 
jours des anniversaires de notre décès et de celui de la 
reine Richiide, notre épouse , comme aussi pareillement 
lesdits jours que lesdits religieux fossent des réfections 
générales sans que les réfections ordonnées soient conver* 
ties en celles de notns décès, lesquelles nous voulons Are 
faites comme à Tordinaire , sur les revenus qui sont des- 
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liuf ^ pur nos fuiidalioiis : toutes lesque!l»»s chartes à e\«*- 
<:uter, el même les revenus de ludiUi ville de Kueil, nous 
avons confiées à la discrétion du prieur deadits religieux 
^joA prondrasoin que toutes (^hose<; soient exécutées ainii 
que nous Favoitt ordonné ; desquels s'il est innové ou d»* 
nmméqnslque chose V il n'en rendra oompte qii*àDieu 
seul. 

Nons snppHons en outre nos successeurs rois de France 
qn'Us fissent esécuter toutes lesdiles cIkmcs sur las n»- 
venus de ladite ville de Rueil et ses dépendances dontont 

jo«ii nos prédécesseurs. Laquelle à cet effet nous avons 
(lomiee auxdils religieux de Saint-Denis pn toute la ré- 
serve du droit dp souveraineté; lesquelles <:hoM-^ nous les 
supplions de ne vouloir les diminuer, changer ai innover, 
ni y pcrincUre quHi ne soit rien changé , ni diminué par 
les abbés à l'avenir ; en sorte que le tout soit exécuté de 
point en point ainsi que nous Tavons voué et consacré à 
Dien et à saint Denis ; que , si quelqu'un à Tavenir oon- 
trevientà cette présente notre fondation et donation que 
nous avons fiùle de . notre pure et lilwe volonté, nous de- 
sirons qn*il sache que nous le rendons comptable envers 
Dieu des changements ou des diminutions. Et afin qœce 
soit chose ferme et stable et à toujours , nous, par la mi- 
séricorde de Dieu, coustituu Roi de France et abbé du 
inonjisîèrR du grand saint Denis , \>nv l'élection des reli- 
gieux ei par le coiisenteraent du roi l.ouis-Auguste, no- 
tre père, de pieuse mémoire , à 1 eti'et d'en prendre une 
plus grande et plus particulière protection ; nous avons 
apposé notre signature à ces présentes, et nous avons lait 
apposer notre sœl. 
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Donué au monastère de Suint-Deiiis, aeplièine joui- 
du mois d'octobre , l'an de grftce huit cent soiiâate et 
0018, et, de notre règne, le trentième. 

( Arekivet du Hajfaumi, ) 



Thred» RoWrt, roi de Fran<-(>, des Aroits d^avoinage d« Rufil. m (tfi*ar 
(le r*bbayede iïnint-Oenw, l'an OSW. 

Au nom dp la Sainte Tnnité , Robert , par la grftre de 
l>ieu. Bot de France, toujoucs Auguste. Dans, le temps 
que Dieu tout-puissant , disposant de notre royaume de 
France, Ta délivré des oliscurtt^de l'hérésie, il a daigné 
nous destiner le grand saint I>enis , prédicateur, éclairé 
de sa divine lumière pour faire connaître à tout le monde 
ta vérité de son Evangile par des prédications, duqud ia 
France a reçu tant de bienfaits par la miséricorde de 
Dieu ; lequel grand saint Denis , avec tous cetix qui ont 
profité de son secours, et imploré la miséricorde de Dieu, 
en faveur de notre royaume «l de la prospérité fi< s rois 
de France , nos prédécesseurs , qui , en recotinaissanœ , 
ont toujours pris de très-gramls soins pour en marquer 
leur reiMin naissance, et d'en relever l'éclat et la mémoire 
par leurs bienfaits, ainsi qu'il est justifié par toute leur 
histoire ; à I eftét d'obtenir en leur Csveur la grftco et les 
lumières suffisantes pour bien gouverner leurs peuples 
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selon Tordre et la justice de Dieu, en quoi le grand saint 
Denis les a toujours favorisas d*» son intenrssion contre les 
embûches des enneiiiis du royaume; et, après le décès, 
d'obtenir la vie éternelle d«' ceux qui ont recours à ses 
prières et à son intercession avec la dévotion requise , et 
lesquels en ont obtenu tout honneur et succès eo faveur 
de leur puissance royale, ainsi qu'il est justifié très-dai- 
rament et très-sensiblement par les bistoires des temps 
passés; et que œnx des rois qui ont négligé d^y avoir dé- 
votion ont perdu la vie avec lenr royaume. Se trouvant 
malheureusement que depuis le règne de Charles ID, em- 
pereur et roi de France , le monastère de Sainlr-Denis a 
été tellement négligé que Tordre de la religion mcmasti- 
que a dégénéré en vanité et pompes des séculiers , en 
sorte (|ue les biens de ladite abbaye , se troiivniit aliènes 
ou usurpes de touU^s parts, depuis ce temps, elle s<' trouve 
privée des libertés, prérogatives de prééminence qu'elle 
avait acquise sur les autres monastères de ce royaume ; 
lesquels désordr«« le roi Hugues , notre père , la moft 
Adélaïde, notre mère, et nous, ayaiit supportés impatiem- 
ment , et mis toute notre application et tous nos soins 
pour non-seulement les réparer, mais même pour. rétablir 
tous les biens de ladite abbaye par Tassistanoe de Bien 
et de Tavis de notre conseil, et du vénérable Yivîen, abbé 
dn monastère , qui , comme une personne d'une grande 
prudence et industrie , et très-exacte éfonunne de ladite 
abbaye tant an dedans qu au deiiors d u elle. Outre les 
bienfi qni ont été donnés à ladite ahbave par notre très- 
glorieux perc et par notre très-honorée mère , nous don* 
nons à Dieu et au grand saint Denis, du consentement de 



è 



Digrtized by Google 



— — 

la reine, notre épouse , et de nos enfants , les amendes et 
les contiscatîons qui proviendront des crimes, meurtres et 
homicides tant dedans que dehors la ville de Saint-Denis; 
comme pareillement les amendes et les confiscations des 
biens de ceux qui seront jugés coupables du crime de 
duel. Desquelles amendes et confiscations , les rois nos 
pridéeesseufs leur ont fidt donation, etau préjudice des- 
quels nos fermiers n*ont pas laissé d*en jooir oommeétant 
des dépendances de notre domaine royal. En outre nous 
donnons le village de Bassonville avec ses dépendances et 
les prés qui mni situés depuis ledit village jusqu'à Mours; 
commf» aussi la forêt de Saint-Cloud avec la justice et 
gréverte d'iœlle. Comme aussi les coutumes d'avoinages 
qui nous appartiennent dans Vilpinte, Rueil, Colombe; 
desquels nous et nos prédécesseurs ont toii)ours joui pai- 
siblement. Et, à cet effet, nous avons ordonné lea pr^ 
sentes lettres être expédiées , priant et conjurant par le 
saint nom de notre Seigneur J.-C, les rois nos succes- 
seurs fûturs, ou antres princes , de ne jamais permettre 
d*y contrevenir. Et si aucun d*iceux a la témérité de 
opposer, ce que nous ne voulons pas croire , nous , con> 
jointement avec nos évoques de FraiK»', abbés en synode 
gcnéml, i)ar nos (u iIk s <I( clarons anaiiu iue , et afin que 
ce soit rlios<' fcniH' et stable et à toujouis, nous avons si- 
gné ces présentes de notre main , conjoiuttiment avec les 
évf^ques du saint synode ; donné dans notre palais de 
CheUes, le seizième des calendes de juin , Tan 99S. 

( At'chives du Ro^mme ) 



Tîtm ilerabbiiTr de SRin(-J>t ni» qui ju»(iiie ie cemn de danw denier» 
m en la ville de Rneil. 

Au MOI» de ta Tfèi''Sai«te THmié. Amen. 
Pendtant quê nous aottimes deds oolie vie-tanertre pep- 
«éeuté fMr nne inifaiité de tIom, b nâsùn et même k né- 
cessité r'xige que nmis famons dn bien à font le monde, 

mais plus particulièrement à ceux qui mènent une sainte 
vie. 

C'ost pom qiioi no!is, Louis par la j^rAoe de Dieu, roi 
de France, savoir faisons à tous présents et à venir, qnVn 
intention de mériter la vie éternelle et d apporter du sou-:: 
ligament aux âmes de nos prédécesseurs rois, pour leur 
imputer la miséricorde de Dieu par les prières d'Adom, 
abbé de Samt'Denis et dom Girard religieux « qui nous 
ont très-humblement supplié de vouloir leur donner le 
chef cens de douse deniers parisis, <pie nous et 'les rois 
nos prédécesseurs avons droit de prendre sur Tarpent île, 
vigne dn chfttean deRiieii, api^artenant il Saint^Denis; 
comme aussi le nmids devin sur cens par chaque annce 
que l«'s receveurs de notre domaine ont eoutuinr d'y 
recevoir à titre de cens et i-edevance seigneuriale , de 
laquelle nous hvous exempt*' et d«*chai*}îé, exemptons 
et dédiargeons à Tavenir ladite abbaye de Saint^Oenis 
qui ekceUe sur toutes les autres églises de notre royaume 
et qui par conséquent doit être honorée par les rois de 
France par préférence à toutes et afin que dorénavant 
Fon n*ose inquiéter ni tronbler ladite abbaye pour raison 
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iludil dief cens die douxe deiiierti puritts cd dwlii* soi^ 
«•ens iTvn muids de vin dont k dédiarge «M nrantiMUiiée 
dam ces présentes, nous les avons de noiM pfopn» auiin 
«I avons fait apposer notre sceau donné pHUiquemeni à 
Paris, Tan 1113, et de notre règne le sixième. 

(Arekit*e$ dv royaume. ) 



Titn* de l'abbiiyf ilt- Saiiii-Ufiii<^ ix ii.mt exi-inptiiiu il> l<>j(einfiil el f^iU' 
|MHir la ville dr liiii>il par «aiiit l^tui>. 

Au mw de ta sninte TrimtPt 
Louis, par la grftce de Dieu, roi de France, à tout pré- 
sent et à venir salut, disons savoir qu'ayant un droit de 
logement de nos gens de guerre dans la ville de Rneil et 

dont la seignoui io ;ij>))arti<Mit à Saint-Denis, an préjudice 
<if quoi rahlu' diulit Suinl-Di'nis , nous jtistilit' par (l»»s 
lettics patentes (It^s rois Cluu'lf's et Robei-t H()> [n i deees- 
senrs (|ne ladile ville de Hiiril en devrait rtre exemptée 
et déchargée. Après nous <Mre tait représenter les Iettre§ 
et les avoir examinées trèfr^xactetnent et après avoir pris 
sur ioelles Tavis <Ie Dotre ertnseil, nous avons quitté et dé- 
chargé à perpétuité ladite ville de Kueil dudit droit de 
logement de gens de guerre que nous y prétendions et 
avons fait rayer en notre présence Tarticle dudit gtte qui 
était compris dans notre registre royal, ne prétendant pas 
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que dorénavant à l'avrnir, aiuniii de nos siircesseurs 
exige lo droit de gtle dan» ladite ville de RueiL 
Donné à Melun. 

L*aii de gràee 1 ao mois d'octobre. 

{Arekivet itn rayayme.) 



Article du T««t»«ent ila Cunliiial da RiArUeu, cMMcrMnt Raeil. 

Je donne et lègue à la dudiesae d*AiguiUon, ma nièce, 
ma maison et terre de Rueil, et tout le bien en fonds de 
terre et droits sur le roi, que j'ai et aurai audit lieu lors 
de mon décès, tant de relui que j'avais il y a quelques 
années, que de tout ce que j'ai acqui.s j)ar erliao'^e dc 
M. Tahbé et des religieux de Saint-Denis eu Frauce. 

A la charge qu'après son décès, madite maison de 
Rueil avec ses appartenances et lesdits droits sur le roi, 
reviendront à celui des enfiuits mAles de mon neveu du 
Pont de Gourlay, qui sera mon "héritier et qui portera le 
nom et les armes de Richelieu, à ki chaige des institutions 
et substitutions qui seront ci-après apposés. 

[Vte de Birheiifin,) 
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MiaMiM qa* l'on a Mdoué k h DiicbMM 4*AigiiillM 4e Taira 4m wa^ 

flKtalioos, aeqnititiona ba«tiiiieiiU et antres d(><«|>enti4'ji qui onli 
àRadl, par MooHevtoCardiul oatral* fris d«i'«dM|ii. 



Monsieur le cardinal a aggrandi le parc de 

Rueil de beauroiip plus de la moitié, par Tac- 
(|iiisitiuu qu il a laite de plusieurs terres, dont 
il > a des arpeiis qui ont coiisl»'» jn^qu'à mil 
escus, d'autres mil livres, d'autres liuit cents et 
ceux du plus bas prix à quatre et à cinq œnts 
livres. De sorte ^que eea acquinlioiu lui ont 
f -ousté au moins . S0,000 

£t comme c*étaient de bonnes lenw lafaoo- 
râbles, des prés et des vignes et que c*est un 
terroir haut et bas, il a Mu les aplanir avec 
bien des travaux pour les réduire en état d'y 
planter de grandes allées, ce qui a oouslé avec 
le plan des allées plus de 40,000 

Le jeune bois de charme qui est au bas du 
parc, et le bois vert tiré des prés et des allées, 
ont été entièrement faits, l'achat des plans, le 
grand rond et le remuement des terres ont 
cousté plus de 30,000 

La recherche des eaux de dehors le pave, 
les conduits des eaux de plus de demie lieue, 
les dédommagements des terres par oii on les 
a &it passer, les r^rds, te grand réservoir 
au dessus de la cascade haute, ont eo«isté plus 
de 60,000 
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La cast'ude liauU' (>t haliisif *-<' des deux cùU^ 
de pierre de taille, a tMiuste plus de 3(>,000 

La perspective, le pavilkui d'auprès et «N'nx 
autres autour des murs du pan* et la gkdèrc, 
ont oousié plus de 30,000 

Le grand parterre a été relevé de trois 
pieds, avec le plan, a OMiaté pins d6 10,000 

Le grand «caUer et k graCte de la baleine 
qui est au iMMit de Tallée, ont cousié plus de âO,OQ0 

Bâtiment». L*aile droite* dans la cour du 
château a été bâtie entièrement ; il n'y avait 
qu'un api^eulis en forme de peliu: ^al* rie , qui 
allait preudn- le pavillou du ( ùte du ])(ii tail de 
la cour du ciiàteau, la eliapelle haute où Tuu 
entre de la princi{mle chambre du ch&teau, uu 
cabinet, une petite garde-robe, une galerie au 
bout de laquelle est un pont : la terrasse baJus> 
tliée de fer, fbriliaute qui borde la giJene tout 
dtf long, a cousté plus de 42,000 

Le grand jeu de paume a cousté avec leoorps 
de logis qui regarde sur le parc et Tautre corps 
de logis qui regafde sur la rue, plus de â8>000 

La grande écurie avec nn oorpa de logis et 
de p-ands l(»gements, une eonr de hfttiment 
de I oisellerie, le cariv d fan <[(ii est .lu milieu 
et rai:^îran<liNsriij( II! dr la bas^e-c'our de Men- 
dessi', oui eoustt! plus lie 8U,tM)U 

Ià* grand corps de logis du ciuUeau a ele bâti 
tout de neuf et pluâ loug de quin»' pieds (pi'il 
u avait été ; laile gauche li^lie ti>ul entière et 
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kl diapblie duis 1» cour couverte de ddme où 
il Q y avait jamais eu de hAtimente, les fossés 
qui éfaienc tout raiBés* entièrement rétablis. 130,000 

Il y u plus de cent mil francs de fer et de 
plomb à ce que monsieur le cardinal a fiiit 
l'aire 100,000 

Toutes ces choses ont ete \'mU^s depuis la 
première acquisition. La première acquisition 
était de U7,0(HI 

[LeUtet maumcriêesde Coibert,) 



9 

MéaHÊiut lir» ilc|)pii!««K «|Ui- 1» Ihuriteims rf' AinHilkm a fatcte» a Rvril. 



Depuis que Kueii est à la duchesse «rAiguilluii, elle a 
lait it'laiie t- ulii:iviiit'ni hi cascade hante en l'clat ou elle 
est présentement, la firaïKli* nappe d'eau qui t-si t iisnife 
de la cascade, le gian<l hassin du uiiiiid parterre, la fon- 
taine fie l'Etoile, la l'ontaine de la Paix, le j;rand jet d'eau 
du rond qui t^t dans le bois, celui du |K'tit étang, seize 
jets d Vau devant les fenêtres du côU> du parterre, la cas- 
cade basse tout entière, le parterre d'eau tout entier et 
la grotte; enfin cent cinquante jets et cent nappes d'eau 
par des conduites nouvelles de plus de demie lieue, i^a 
conduite et la recherche des eaux quVllea Imnvées. 
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Elle a fait faire la terrasse, les siegrett*^ H 'baUx)iis 
balustrés de fer tout autour du ciirtU ati du ( ùU; du parc, 
de l'arcade et des fenêtres, toutes les miums et toutes 
lt'> «loi lu t s à I exception dé la jK'tito cli ip<îlle, car le nou- 
veau bàtiiueut que Ton avait ^il faire pendant l'abtieuce 
de monsieur le cardinal, n'était pas achevé à son retour. 

Tous les espeJiem, tous ke fraitMis» les pépinières et 
les potaf^ei»» de aorte qoe toutes ees dépenses levienneiit 
à^dusde a50»000 
Récapitidatlon 80.000 

40,000 
30,000 
60,000 
36,000 

ao.ooo 

10,000 

36,000 

42,000 
58,(KX> 
80,000 
130.000 
100,000 
U7,000 
250,000 



Total. 1.179,000 
{Lettm numuterites de Colàert.) 



Ëm im Vkm^ Imvm «I retaiMtdaki Mytlc MÉbM 4» 8dfll>Qfr ««r 

VHmàu» dtt territaiie et mnid|MlHè de Rueil. 



1* Une maisoii et autres bfttîmeiits et ooius, ooDte» 
nant environ un arpent ; laquelle maiaon aert pour le lo- 
gement du fermier, Tadministration de la justice et les 

prîsoDS. 

2" Du jardin et vprger, contenant environ trois ai- 
))ents, avec un i>àtimeut ou hai^^ard sous lequel il y a 
un pressoir; 

3° Environ vingt^^inq arpents de terres labourables 
et vingt arpente de prés en plusieurs pièces. 

4* Environ quatre-vingt-dix arpenta , mesure de 
vingt-deux pieds par perche , de bois taiISs en plusieurs 
pièces. 

5' Le greffe et tahellionné dé Rueil , affermé mi sieur 
Chesnard , moy» unaiit 348 liv. par an, suivant le bail 
passé devant MM" Fourcaut et Pavant, le 30 décembre 
1786. 

6° Les cens et rentes seigneuriales de la paroisse et 
territoire de Rueil se portent annuellement à 650 liv. et 
dix setiers d'avoine. 

7* Les grosses, menues et vertes dîmes de la paroisse 
et territoire de Rueil , qui se perçoivent à raison de Irait 
gerbes pour cent de tous les fruits. 

8* La dlme du vin qui se perçoit dans les caves et eel- 
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tiers ile Kutiil , à inUou Je ciiii( finies et cfliopint; |Mir 
iiiiiid. 

I.es droits d<' lois et veutes des rotures, à rnsoo 
(lu douzième du prix des ventes. 

Les droits de quint des fiefe mouvants de la chAtelle- 
nie de Rueil. 

J'^vahMtîini «h pnidak, «aiiér ttmmmt , tlm nuidju Imnii et droils. 

1* La maison et autfvs bàtîmeiits , le jardin , la pres- 
soir, las larras labourables, les prés, les gresass, na- 
nues et vertes dîmes , et la dtme du vin qui composent 
les articles 1 . 2 , { , 7 , H oMbsbos, ont été affermés , 

conjointement avec la dime de Viuicnessoii , au sieur Car- 
penticr, nniv»'iuiaiil luà prix t;t î>amnif tlf 5, 730 liv. et 
trente— £>i\ « liapous , suivant le bail ii lui passé ilcvaiii 
M" b'ourcuult et Pavant, notaires à l*aris, le 17 mai 
17^6, sur quoi il faut déduire le prix et lu ditnp de Vau- 
cresson« qu*OD peut évaluer à environ 1.200 liv. , res- 
lem de revenu net pour la paroisse el territoire di^Rueil, 
la somme de 4,550 liv. et 36 chapons ; lentuels, évabiés - 
30 sous pièf^s, donnent, en total , 

2* Quatra-i iiigt-dix arpenta de boia 
taillis , grande mesure de vingt-deux . 
pieds par |)erche , réglés en coupes de 
viu^t-cinq ans. pouvani douner aiv. 
coupe de trois arpenU soixante per- 

4,ti04 li\iv>. 
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Sur laquelle ioinme il fout déduire 
les réparations des bAtiments de la ferme 
de Taudienoe et des prisons , qui se por- 
ti^nt annuellement à plus de 300 livres; 
les réparations du cliœur et du canoel de 
l'i'jiliso |).in)isMaI(' «jiii «' portnif , ann*T 
<-(uniiuinr, à plus <Jr 200 livivh, \vs 



(■lies antitirllrineiit, ce qui , à raison de 
:KK) livi-es larpaBl, priidaii la soopnie * 
detOSOlims^ci 1*0SI> 

3* Le greffe de la justioe et le tabel- 
lionné , alfermés par bail au sieur Ches- 
nard, 348 

4* Les cens et rentes seigneuriales en 
aident produisent annuellement 650 

Les cens et avenages prodiiisaiif 
Hnimelleiuent dix stHiers d'avoine, ([ui , 
à raison de douze livres le set ici , an- 
née commune, donnent la soimne de 120 

6* Les droits de lots et ventes des ro- 
tures f les droits de quint , relief et ra- 
chat des pièces et autres droits casuek 
de la seigneurie et municipalité de 
Rueil, peuvent produire, année com- 
mune, environ la somme de 4.000 

Total des biens et droits de la sei- 
gneurie el municipalité de Uueil , ci 



H\1^ livi«8. 
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10,802 livnî». 

gages d'un garde«terre et bois , son ti»- 
bit et bandouillère^qut le portent à phM 
de 400 livres: 
Total des déduotkniiifiife, 900 

Reste de revenu net , ci : 9,902 livres. 

de Ift conftftMHiQg des tsmim et bitinente de le aeiftieiiriedc Koeii. 

Premièreineiit , le clos attenant les murs de ia ville. 



3 arpents , 11 perches, 9 pieds , ci : 


311 p. 


9 p. 


Jardins derrière la maison , 


180 


4 


Maison et bAtiment à côté , 


n 


9 


Grange à côté de la maison , 


18 


6 


Cour au devant la iimison , 


65 


» 


Lavoir , pressoir et petit bâtiment y 






attenant , 


â4 


9 


Total; 


615 p. 


1 p. 



Les dames de Saint-Cyr possédaient 273 liv. 15 sols 
de rentes pour seiie arponts, trois quartiers de tenes et 
doa cédés à divers particuliers. ( Matmerit, ) 
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En 1712. Un procès eut lieu entre les dames de Saint- 
Cyr, seigneurs de Hueil et los habitants de cette com- 
mnm — l^s dames pré tendaient que les terrains et les 
arbres des rhtniiins de ronde leur appartenaient à titre de 
seigneurs ; les liabitants répondirent dans ce procès par 
laconsnltation suivante : 

Les fortifications ilesBoufgB el forfsviliages du royauine 
ont élé folles par ordre do Roi Henry IV qui a oommenoé 
à régner en 15S9 et est mort en 1610, ainsi c^est dans 
œt espace d*années qu*il a rendu son édit, ou déebration 
on anét de son conseil poor foire foire ces fortifications; 
cet ordre du roi subsiste, puisqu'il n*y en a point df» 
contraire: en conséquence de ret ordre du roi, les habi- 
tants des paroisses ont été obligés de fain^ les forlitications 
et î» leurs dépens ronune il paraît ri-apn'^s. 

Avant que les murs deKuoil fu^nt laits, il y avait des 
chemins an pourtour du village pour l'utilité des habi- 
tants; les iiéritages deahabitants aboutissaient sur Icsdits 
cbeminSf il a donc follu rogner les héritages des habitants 
pour former la ronde qui a six pieds de lai^ en dedans 
des murs pour la nécessité des habitants défenseurs de 
leur Tillage, ]*épaissenr des murs de 37 pouces, les fossés 
an dehors de SO piedssur lesqueissont posées les tourelles, 
ce qui compose 28 pieds et plus de largrar nn (lourlonr 
du village, j>erte évidente pour les habitanls; ajouter les 



(l«•^>t•ll^|•^ riir»si<l»'M'al>l«'> (jiu luii «-lé faites par lr> linhitaiils 
poni*la<'onstru( li«»n(l<' si's lortilifalions. Comm«'lt*s terres 
du royaame tenues par tous los sujets émanent du roi, il a 
donc pli faire faire ce qui lui a phi, reste à savoir a*il 
s'est rés(*rvé la propriété du fond de terre sur lesquels 
soDt édifiées les fortiftcatioi» : en ce eas nous ne pourrons 
étro troublés de notre poMsion qne par le roi , non par 
le seigneur; ai le fond de terra est resté aux habitants à 
causa des dépenses de fane et d*entr«lenir «ps fortiBoa-* 
lioas, pourquoi nous troaUe-t-on ? 

Si nous sommes dans une possession réelle, point d*al- 
UMuative t iitrc If s<'i^tU'ur <'t Irs liahitants; il fani danr 
que nous jiMiissiims a moins t(u*> le roi ne detruii»' w 
qu'il a oi iiornif d»' faii»'. 

I>e8 raisons que l'on nous allègue, que tout terrain ou 
place vague appartient au seigneur, en oe cas cette {lartir 
de terrain ne lutappertieul |H)int, ptiisquUl est planté de 
saules, et pUnté sur le milieu du fossé du rempart, non, 
sur le cbemin. On nous dira:CesfiMBésDe sont point en- 
tretenus et sont en partie remplis; que nous impbft4>. 
tant que la déclaration jdu roi subsistera, nousaorons la 
liberté de le réformer ou remettre dans leur premier étal, 
ainsi que les tourelles dont il y en doit avoir dpux à IVn- 
droildes saules en question. Les saules oui éfr planifs sur 
milieu du fossé de rempart i>ar les liabitaiil> <1 apn s un 
ancieu nuMUoirc du Icuips ; il parait jk^ii- uu bail passe au 
gref de liueil du >i av ril ir><S'i. , coiiiiia' iesdits saules ont 
été loués pour neuf années par les niarguillicrs à Nieolaft 
loucbard le jeune, depuis la tourelle delà portiP dpHan- 
iiepas jusqu'au fJos à FArret. 



Pivuvt^ pour faii% connailri> que les fortitications «Je 
Riieil ont été faites par les Imhhants «{iii ont empnint<> à 
monsieur Perot , seigneur de UMalmaison , la somme de 
1500 1. pour être employée aux fortifications, réfections 
qutrestentà&ireetmohever de ladite fortification comme 
il paraît par !« contrat de rente passé au gref de Rueil le 
6 mai t(l17, autre contrat passé aiuKt |;rpf pour la mfum 
somm<» tlo lôOO fr. aussi rmpnintée* andit sipur Perot, 
i»mplov»'?e poiii !;i ni»%ip caiisp le 20 juin 1017. l^'sdeux 
snmiiiPs sont i-eiiii)«>iir8Ct'S ; nousavons les (piittanc-es de 
rachat . 

Depuis ktnipH jiiS4prà présent nous faisons enrttrc 
rente an principal de 2400 fr. {Mmrla mAme ratigo. 



(«énnilof ir Nap<il«'<iH. 



iSoiis empruntons à la /in'ue hmtonqw h \nf>lex$<', 
par M. Itoivl (rHaiilerive, et du côiMent<'nu>nt de ee sa- 
vant arclûvitite , les détails suivants sur la l'ainilie Itona- 
parte. Noua y joindrons la généak^ de la tViruille de 
Tascher et celle des Ileanbamais et tics Leucliienherg. 
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ttONAPARTE 
IIkImmi élevée, k » «urf iaO«, à h «gmlé iM|iériâl». 

Après la conquête et la pacificatioii de la Gorae t 
Louis XV eotrepril de raconstitiier la noblesse de es 
pays, et ordonna, par éditdu mo» d*avrit 1770 • à 
tous les gentiMminnies de produire leors iHres devant le 

conseil supérieur de l'Ile, et de justifier de leur posses» 
sioii d'état depuis au moins deux cents ans s'ils vuuiaieiit 
être iJKimienus. 

Ciiarics-Marie Bonaparte , alors unique rejeton de la 
fiunille , fournit , entre autres documente , un certificat 
des notables d'AJaocio, qui attestait que , depuis deux 
siècles • ses ancêtres étaient membres de la noblesse du 
psys ; il y joignit un acte dn 28 juin 1759, par lequel 
la maison Bonaparte de Florenoe , d*ttne ancienne et no- 
ble extraction , reconnaissait avoir une origine commune 
avec celle de Goiae. Ces preuves fiirent complétées et 
produites plus régulièrement en 1779, lorsque Charles 
Bonaparte voulut faire entrer son second fds, Napoléon, 
à l'école de Brienne. généalogie , présentée en cette 
circonstance, remontait à Fi:tii(<)is Bonaparte ,^dont le 
fds Gabriel jouissait, en 1567 , du titre de messire et de 
la qualité de noble, comme il appert des actes authenti- 
ques, dont Tinventaire est encore aujourd'hui conservé 
aux archives du royaume. H mourut à Montpellier , en 
1765, hissant, de son mariage avec Lntitia, issue de la 
fiimille noble de Bamolino, huit enfants, dont le second 
fut Napoléon , né le 15 aoAt 1709, Empersur des Fran- 
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vais le 18 mais IHOi, mort U> 5 mai 1821. 11 : 
r , le 8 mars 1790, Marie-Kosr-Just phinr, Tam h«^i (!♦• 
la Pageric, née à la Maitinique ïe 2% juin 17(i3, vouvr, 
en premières noces d'Alexandre, vicomte de Boauhar- 
nais; morte à l.i Mulmaison le 19 mai 1814; divonve 
depuis IftlO; ie 2 avril 1810, Marie-Louise, arelii- 
ducheflae d'Autriche « aujourd'hui ducliesae de Parme. 

Il laissait, de cette seconde union , un fils unique, Na- 
poléon-François-Charlea-Joseph , roi de Rome, né à 
Paria, le 20 mars 1811 , mort, à Vienne, le 22 juillet 
1832. 



Frères et sœan Ntpolioii. 



Joseph Bonapiirte, frère aîné de 1 Kmpereur , né a 
Corté, 7 janvier 1768, roi d'Espagne du 6 juin 1808 
à 1814 1 connu aujourd'hui sous le nom de comte de 
Survilliers; marié, le 1*^ août 1794» à 

Jiarie^uUe-Clary , née en 1777 , sœur aînée de la 
.reine de Suède. 
De ce mariage : 

Z»'naidi'-Charlotte-Jnlio Bonaparte, née le 8 
juillet 1801 ; mariée à son < fuisin Charles, prince 
de Musignano , fils (\c Lucien Bonaparte. 

Charlotte, iice en ÏHO'2 ■ mariée à son cou«iin 
Louia-^apoléon-Charies , fils de I^uis Hoiia- 
parle; veuve le 17 mars 1831 ; morte en 1839. 

12 



♦ 
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Lueien-Bunaparte, prince de Caiiiiio, iic à Ajaccki 
en 1775, reconnn prince français par l'Kmpereur son 
frère, en 1815; marié 1% en 1795, à madnnoiselJe 
Boyer;âB, en t8Û2,à 

Alexandrine-Lanrenoe de Blescliimp^prinoesM douai- 
rière de Ganino, néek Galam, en 1778; venve le 25 
juin iW. 
Du pn^mier lit : 

Charlotte, née en 1796; mariée au prince 
roiiiam (labrielli , dont elle a un tils et trois 
iilles. 

Chrifîtiin' , iinr t-n 1H(K); nian»'(' à lord Dud* 
ley ; morU' en iH40, ne laissant qu'un lils. 
Du deuxième lit : 

Charles- Lucien - Jules - I^urent Bonaparte , 
prince de Canino et de Muaignano, né à Paria le 
24 mai 1803; succède à son père, le prince Lu- 
cien , comme prince de Canino , le 30 juin 1840; 
marié à Bruxelles, le 28 juin 1822, è sa coa- 
sine, 

Zénaïde-Chariotte-Julie, fillê dn prince Joseph- 
Napoléon Bonaparte, née a Paris, le 8 juillet 
1801 
De <* mariage : 

Joseph-Lurien-(!)harles-Napoléon Bonaparte , 
né à Philadelphie', le 13 février 1824, 

Lttcien-Louis-Joseph-ISapoiron Bonaparte, né 
à Rome , le 15 novembre 18:28 , 

Napoléon -Grégoire<- Jacques- Philippe Bona- 
parte , né k Rome, le 5 février 1839, 
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Julii' -ChftriotU'-Paiiline-LteUliii- Désiiée Bu- 
tmprte, iié«Mi iioiiuî, U: 6 juin 1830, 

CIiarlult(>-H(»i)()rine-J(isépbine Bonaparte, uée 
à Home , le 4 niar» 1832 , 

llane-I>éBirée-Eugénie-Josépltine>Philoi]iène 
Bonaparte, née à Home, le 12 mars 1835. 

Auguste - AflBélie Maiimilieime - Jacqueline 
Bonaparte , née à Rome, Je 9 noTembre 1836. 

Batfailde-Àloiae-Léoiiie Bonaparte, née à 
Rooie, le 26 nofembre 1846. 

Albertine-Marie'Tbéfàae Bonaparte, née à Flo- 
rence, le 12 mars 1842. 
Paul llonapaiU', iie en 1806, morl en Grèce en 
1826, 

Louis Bonapart<^ , né en 1809 , 

PieiTe-iNaj)oléou liouupiirte, uo. en 1811 « 

Antoine jBonaparte« né en 1812, 

Lttiitia Bonaparte , née en 1807, mariée à H. Wyse, 

Alexandrine Bonaparte, née en 1817 , 

Constance Bonaparte, née en 1819 , 

Louis Bonaparte , né à Ajaccio, le 2 septembre 1778, 
roi de Hollande du 5 juin 1806 à 1814, marié le 3 
janvier 1862, à 

Horlense-Eugénie de Beaubarnais , née le 10 avril 
1783, fille, du premier lit, de Tlmpératrire Joséphine et 
d Vlexandre , vicomte de lieauliarnaii», cuntuie , depuis 
1814, sous le nom de duchefisc de Saint^Leu, morte le 
3 octobre 1837. 

De ce mai iage ; 

rtiapoléoo-Louis-Cbarlâs Bonaparte, né en 
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1803 , prince royal de lioiluude , iiiorl k Là 
Hayt' . 1p ^ »T>ars 1807 

Ldiiis >:i|tol( OTt, t/raiid-(lu<: de Bi'ig cl de Ciê- 
ves, ne en iSUi, mort le 17 mars 1R31 ; sans 
enfants de son mariage avec sa cousine Char- 
lotte , fille de Joseph Bonaparte. 

Charles-Louis-Mapoléoa Bonaparte , né le 20 
avril 1808, ooonu sous le nom de prince Louis , 
aujouTd^huî au foft de Ham. 
Jérôme Bonaparte , né à Ajaœio , le 15 décembre 
1784, roi de Westphalie le l«r décembre 1807. connu 
aujourd'hui sons le nom de prince de IHontfort, 
marié : 

1" \in 1801 , il miss Pettorson, 
2» Le 12 aoùl 1807, à Fivdt rique-Calhcrine-Sophie- 
Doroth^N', sok'iir du roi actuel de Wurtemberg, née en 
1783, veuf depuis 1835. 
Dn premier lit : 

Jérôme Bonaparte, né en 1808, marié aux 
Etats-Unis aveo une Américaine. 

Dn deuxième Ut : 

Jér6me-Frédéric*'Napoléon-4iOais-Charles-Fê- 
lix Bonaparte , prince de Hontfort; né à Trieste, 
le 24 aoAt 1814 , major an service de son ohcle, 

le roi de Wurtemberg, 

Napt>l*'(>n-Joseph-CliarI(^s-Paul Bonaparte, né 
à Trieste, le 9 st^pt('mi)ro 1822, lien tenant au 
service de son oncle le roi de Wiirteinhcrg , 

Mathilde - Lœtitia- Frédériqiie- Ironise - Elisa 
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Buoupsile, priocease de MoiUfurl, née & Trieste, 
le 27 mai 1820 , mariée eu 1841 * «n comte Ana- 
tole Demidoff^ 
Marie- Ann^-Elisa, née à Ajaccio, le 3 janrier 1777 , 

grande duclipsse de Toscane, I»î 3 mars 1809, mariée, le 
5 mai s 1797, au pnnco Baccioclii, moiie au mois d'août 
1820, iuissiijil Ji' c»'tt<' union : 

1' Félix Baccioclii, né eu 1814, uiort eu 1834 , 
2" Napoléone-Klisa, priuces$i> de Piouibino, 
née le 3 juin 1806, mariée au comte Camerata, 
dont «'lie a uu fds. 
Marie-Paoiiue, née en 1780, mariée 
1* Au général Leclero , mort à Sainl-JDomingue, 
2* Le 6 novembre 1803, au prince Camille Bur- 
glièse , morte sans postérité. 

Marie-Annonciade-Caroline, née à Ajaccio, le 25 mars 
1782, mariée, le 20 janvier 1800, à Joachim Mural, roi 
de tapies le 15 juillet 1808, morte à Florence, le 18 
mai 1839 , sous le nom de couitt-ss»' de Lipona. 

[j*i> enfants de Caroline Ikinaparte et de Joachim Mu- 
rât, sont : 

1° Napoléon-Achille Murai, né en 1801 , marié à une 
Auiériraine, dont il n'a [ms eu d'enfants. 11 s'était retiré 
aux Ëtats-Unis , mais il réside actueliement en France. 

2* Napoléon4juci6n-Cliaile8 Morat, né le 6 mars 1803, 
marié à une Amérioaîne, dont il a plnsieurs enfimts; 

3* Ltetitia^osèphe , née le 16 avril 1802 , mariée au 
comte romain Pepoli ; 

4* Uinise-Juiift-Camline, née le 22 mars 1805, ma- 
riée au comte Kasponi. 



ij6 roi Joachini Mant avait un frère, qui fut père de 
M. Gaétan Murât, membre de la ehaïubre des députés , 
dont le fils Joachim Mural est légataire universel de la 
ooihtesae de Upanà. 

Une antre nièce du roi loachim , Anfdnette Murât, a 
épousé le prince régnant de Ilohenzollerii-Sigma- 

Coimue ou le voit par iv tableau 4jui prêc^^tle, J<m>pli 
Bonaparte, l'aîné des quatre frères de l'empTeiii n a pas 
de postérité mâle; Lucien, le second, s'étant marié con- 
tre le gré de Napoléon, sa rare fut exclue de la succes- 
sion au trùna impérial en 1804; Loui», le troisième, de 
son oiariage avec la reine Hortense* n*a plus qu*un fils, 
le prince Louis. 

(/levMî Aistonff ne de h noMesie.} 



NctmMire de BoMpritie. 

Un voile mystérieux semble avoir été jeté sur le ber- 
eeaiide Napoléon, pour dérober au monde l'instant où 
nallKaii œ grand iuimoie appelé à remuer Tunivers. Mal- 
gré b prosimité des temps et l'apparente fiicililé de se 
procurer des documeiits authentiques et des preuves irré- 
cusables, la date précise de la naissance de Bonaparte est 
un des points les plus obscurs des annales contemporai- 
nes, artes de l'état civil offrent e«i-mémes des inrer- 



tîiudes, des cuainuticlioo»* el il l'esté Hprès la lecture 
Mtei de doutes pour que U question paraiMO encore liti- 
gienie. 

L'extrait bapCistaire que Napoléon produisit pour entrer 
à fécole de Brieane porte qu'il était né le 15 août 1769 ; 
cette époque a'aocorde avec les traditions et tous les 
papiers domestiques des Bonaparte ' , et c'est aussi le jour 
de l'AsBoniption que l'Empereur reconnut officiellement 
pour l'anniversaire de sa naissance. Cependant quelques 
personnes prétendent i[nc l elte date est fausse et qu il se 
rajeunit d'un ou deux ans pour paraître ti nu ais; 
parce que la réunion de la Corse à la l'ranee ne lut pro- 
noncée qu'en juin 1709. Lu fait semble d'abord permet- 
tre cette assertion; car selon P usage presque générai du 
pa]f8, Napoléon fut seulement ondoyé à sa naissance et 
reçut le baptême deui ans après, au mois de juillet 1771. 
Il eut donc été possible de dissimuler son âge à celte der- 

' Oii raconte (|U« luadaide IjetiSH, ayant partagé les faligvet «t 
Ifs |>trils de son mari durant les gTjPTTM de l'indépcndanre ror^r , *f 
rélwgia avec lui sur le sommet th^l monte' Rofondo . aprèf la deruiite dt 
PmIc hoco, du y mai 1 76i^. Elle tuuchaa au ternie de sa gnuMaie, et n uh- 
tiaft 4|ii*à fiMW ipMftinf» de» paase-poru po«r te Ttaàn m AjMdo. L* 
jo«r de fAtMoiirtiM «Ue «e crut aMlgré ae* aouHSnae», ta éiat d*>Mîiter 
aos ofBcM diviUf nais k fént faindlé arrivée à PégUte, qa*«Sle éprowa 
ém dookan «t w Ula de ftgagaer ea aahont oâ «He accoacba de N«po • 
lé«a qaelqaec miaules après, sur aa lit TBeeatert d'an vieux tapis dont le 
«ir^iiii représentait un combat. Cette mai<(on. «itiiéeriit' S^iint-riiitries-, dé 
ouille par hrrifape k M. NapoliVnii i^evic, qui .^ous prr-tt'xtr <ie la rf*«ttauref 
n'a pas même respecle tes ap|)arteiaeuts et le uiobiiirr. l^e prince de Joiu- 

vilK |icad«nt aoa «^joor rèeeàk h Ajecdo, viiiU ta àemBune dei HanMpatte 
il ca a rapparié pluaiean (aatraîia et aatnit menkles qM>« avait tcMfuée 
dam rooiMr». 



- m - 

iiièi'fiépoqut'. Mais luaduine Ketizia épousa Clmricâ Buck 
iiaparte eu 1767, et il est incontestable que Josepli letir 
fils atné, naquit au commencement de Tannée suivantp 
1768. Kn supposant qu*U y ait mensonge dans la décla- 
ration faite au moment du baptAroe de Napoléon, Von ne 
pourrait faire remonter de plus de six huit mois Tépo- 
que àf; sa naissance. Il est mi qne cet espace était stiffi- 
sanf pour motiver la superrherit' . mais t[ii(^i avaiitai;*' 
ivA [wni\ ait-on en retirer? La irmnoii d<' la ('oiîst' a la 
Fi'anr( \u- coriff'rait-^'IIe pus à tous les liabitaiits de l'tle 
la ([Uiilite de Français et les privilèges qui s'y raltaclM iil? 
Pourquoi supposer alors des precautiuus et des menson- 
ges qu<? rien ne rendaif utiles? 

Ce qu*il y a de plus esitraordinaire, c'est qu'une cir- 
constance biiarre est venu donner à ces assertions une 
apparence d*auUienticité. IxMrsque Napoléon épousa José- 
phine Taseher, il produisit un acte de baptême du 5 fé- 
vrier 1768, et cette pi<\e, (|ui devait rester annexée aux 
registres de Tétat civil, en fut tmlmi^e par ordre de Bno- 
naparte devenu Kiopennir. l a i'ià le motif d iiiie 
pareille iiiesuie? I/cxîrait haplislaiif elait-il faux ou fal— 
silié? ISapoli nii pour faire sn cour à Jos<;pIiine Tasrlicr» 
a-l-il voulu se vieillir d'un au, et &'e$l-jl servi de Taclc di* 
naissance de son frère aliie ' ? 

Nous ne saunons trancher la (picstion. En Tabsenoe de 
la pièce qu'il eilt été si curieux de comparer avec Tarte 
de baptême produit à Brieniie, il serait naturel d*avoir 
recours aux souvenirs des témoins qui asMstferent à la 

■ Jo'.^'phitK' «tihstlliM Hi(-on , de 50M rotf , I'acIc dr iiaisMUice d'une «k* 
5r.« |ilu» ji'tiiic ({iiVIlr rtr qiiadr ao^. 
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i«réiiioiiie du ititriage. Hais Cdmelet est mort le dernier 
des quatre» il y a déjà plu» d*un an. Il prétendait, dit-on, 
que Mapotéon étant pressé de partir pour Tarroée d*Itatie 
et ne pouvant faire venir assez tôt ses papiers, à cause de 
la difficulté des communications avec la Cèrse, on pré- 
senta VavXc de baptt'jiie de Joseph que quelques biogra- 
phes font iiaîtr»' précisément le 5 février 1768. !! raron- 
i tit ru (mmic (jiu' ^apoll'^tIl sf* lit attendre à la nitiiiH ipaiitr 
jus(ju à di\ iieures du st»ir, eJ que le maire, u'ayaiil pu 
vaincre son sommeil qui raccahiail, s'était enfin endoitui. 
Peut-éire doit-on altribuei' :i ret assoupissement les nom- 
breuses irrégularilés qu'offre la rédaction de Tacte de 
mariage, dans lequel la qualité de veuve de Beauhamais 
n*a pas fdé donnée une seule fois à la ftiture Impératrice. 
Le voici teutnellement. 

Extrait du registre des actes do -mariages de Tétat civfl 
du deuxième arrondissement, pour l'an IV. 

Du dix -neuvième jour du mois de ventôse de TanlY 
de la République. 

Acte de mariage de Napollonc Hoiiaparle, général en 
chef de l'armée de rinlerieur, âgé de vingt-huit ans, né à 
Ajaccio, département de la Corse, domicilié à Paris, rue 
d'Antin ; lils de (Charles BcHiapartc »'t dp l.etizia Ra- 
mnliaî. Et de Marie-JoseplwRose Tascher, âgée de\nngt- 
huit ans, née à l'Ile Hartinique, dans les Iles du Vent ; 
domiciliée à Paris, rue Ohantereine; fille de Josepli Gas- 
pard de Tascher, capitaine des dragons et de Rose Claire 
Des^ergers de Lanôia, son épouse. 

Moi, Charles François Leclercq, ofiicier public de Fétal 
eivil du deuxi^^me arrondissement du canton de Paris. 
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api es a\(»ii fuit Inclure, présent-c des |>ar(it*s el leiiiuins : 
1" De l'acle de naissance de Napoltune BtHjt)upai te, qnî 
constat*' qu'il est né le 5 février mil sept cent soixante 
huit, de legiliiue mariage de Charles Bonaparte et de 
Letizia Ramolini ; 2" L'acte de naissance de Marie4oseph 
H ose d(> Tascber, qui constate qu elle est née le vijigt4rois 
juio mil sept œnt soixante-tept, de. léfptime mariage de 
Jmepii-Gaapard de Tascher et de Rose-Glaire Dasvergm 
de Saoois; vu Textrait de décès d'Akacandre-François- 
flfarie Beaufaanuiia, qui constate qu'il est décédé le cinq 
thermidor an U ; marié à Marie-ioeeph-Rose de Taseher, 
vu rentrait des publications dadit mariage duement afli- 
ché le tt'iiips prt'srrit pai la loi, sans opposition et apivs 
aussi (jup ^iapoli^^n^' B(jnaparto «'t Mai u -Jusi pli-Uoso de 
TasJii r. ont eu rléclaiv à haute voix se prendre niutueU 
leuieiit pour époux, j'ai prononcé à haute voix que Napo- 
Uofie Bonaparte et Marie^oseph-Kose de Taftctier soot 
unis en mariage , et oe^ en présence des témoins majenre 
d'après nommés, savoir : Paul Barras, membre du direc- 
toire exécutif, domicilié Palais du Luxemboui^; l«iin 
Lemarob, aide-^e-camp, capitaine, domicilié rue des 
Capucines; Jean Lambert Talien, membre du corps 
législatif, domicilié à GbaiUot; Etienne-^acques-Jérôme 
Calmelet, homme de h», domicilié rue de la Place Ven- 
dôme, 207, qui tous ont signé avec les parties et moi 
après lecture. 

St'gnr au ref/iêtre. >»apolione Bona[)ai te ; M. J. H. lal- 
lien ; V. Barras ; J. l^marois jeune ; CulmeU>t et Un-U^rcq 
maire. 

{HfVMt hiitoi'ùfue de Itt uoàfrss^») 
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(ténéalogn' Jk» KuMiJMnMit al de» LenditMiberg. 



La maison de Beauliariiais , origiuuiri' d'OHéaiis, sei- 
gneur de Miiumion ei de la Chaussée, niai it- par contrat 
ilu 2U janvier 1390 avec Marguerite de Bourges. CVst à 
lui que remonte la généalogie de cette maison, inipniiiee 
en 1764 dans Tilmma/ général de FroMtx de d llosier. 
Klle était alors représenté par deux frères : FrmçoU et 
Claude. Cederoier, chef d'escadre des années nava- 
les, obtint du roi, par lelties pintes du mois de juin 
1750. réreclioD de la ciiâtelleoie des Roches-Baritaiid eo 
romié. Sa femme , connue dans le monde litlénire sous 
le nom decomtesseFanny Beauharoais, est morte en 1813 
à Ti^ de sohuinte-quinie ans. Leur fils, Claude II comte 
des Roclies-Baritaud créé pair de France par Louis XVlll. 
le 4 juin 1H14|» nionnit on 1819. Il avait é|)ous«'' la lillt- 
duniarqulH HeMarnr/ia-lx'zay, (l«'j»nto de la nobles»' aux 
éfats-^«'u«Taux , doul il ne luiiisa qu'une lille , dernier 
rejeton de la troisième branche de sa maison, aujourd'hui 
grande duchesse douairière de Bade. 

François de B&iubamais, frère aîné de Cbude i*% ob- 
tint du roi , au mois de juillet 1756 , des lettres patenles 
dûment enregistrées, portant éreetk» en marquisat de la 
chàteUenie de la F^lé-Ad^am , sous le nom de la Ferté- 
Beaubarnaîs. Il était alors chef d*escadre des armées na- 
vuW et gouverneur des Iles de la Guadeloupe, Jlarie-<ïa- 
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lande, etc. Il eut deux fils : François, marquis de Beau- 
harnais, Kalné, député aux états^néraux en 1789, am- 
bassadeur de France en Italie el en Espagne sous TEm- 
pire , lieutenant-gt'iiéral sous la Restauration , n*a laissé 
que deux filles : 1* Émilie^-Louise de Beaufaamsis mariée 
en 1802 au minU» de la Valette, dont elle sauva la vie en 
sesubstiliianl à lui dans la prî<;oii la NcilU; du jour ou il de- 
vait ètrt: exiTut»» ; '2" Iloîlfiisc-LoiiisH-Frrtneoise marquise 
dp Rra!tli;ii nais, dauie diunoine&se du chapitre royal de 
Munidi en 1812. 

Alexandn- , vicMUite de Beauhamais, frère pniiié du 
marquis, fut d<>puté de la noblesse deBiois aux états-gé^ 
nérauxde 1789, et devint victime du tribunal révolution- 
naire le S3 juillet 1794. 11 avait épousé Blarie4lose-«/o«^ 
phine Tascher de la Pag^ié, née à la Martinique le 2i juin 
1763, remariéo, le 8 mars 1796 à Nu[)uléon Bonaparte , 
depuis Empereur des Français , et morti* à laUalmaison, 
le 29 mai 1814. He ce mariage, il laissait d^ix enfants : 
1* Kujièno-Rose de HcMiitu nais, iit- vn 1780; 2" Jlurteuse 
do litjauliaruais , née le H) avril I7S3, niiirtt''(' lo 'i jan- 
vier 1802 avw Louis IJoiiaparte, d»'|)iiis roi dt* Hollande. 
¥.ï\t: prit en 1815 iv titre de dueliesse de Saint-Leu , et 
niounit le 3 octobre 1837 , en Suisse où elle s'était re- 
tirée. 

Eugène*Ro8e de Beauharnais, fils adoptif de Napoléon 
Bonaparte , vice-roi dltalie , prince de Venise et grand- 
duc hérédhaire de Francfort, se retire, par suite des mal- 
heurs qui signalèrent les dernières années du règne de 
Napoléon, dans les états de son heau-pèro, le roi JMaximi- 
lien de Bavière. 
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Kii 18 17, le roi coulera a son gt'iuliv , ave»' le tilre de 
duc lie litiuclilonberg et |NrtDce d'Eirii«taeiii, c^lui d'allesse 
royale , déclara sa maison la preini«;re maison princièrd 
de k nMoanshie bavaroise , et lui iuisigna U; rang immé* 
diatement aprto 1m princes de la faoïille royale. Knuiéaie 
temps « il céda au prince la principauté d*£îebstaedt 
moyennant une somme de cinq millions de francs. Cette 
acquisition était le résultat d*un engagement qu avaient 
pris les souverains coalisés par le traité du 11 avril 18 14, 
de former au prince un établissement aussitôt que les cir- 
<*onstances le permettraient. 

prince conserva ses flotatinns en Italie, ainsi que ses 
prf»pri» tcs partirnlit'ivs en l' janc»' et eu Aiii«'i i(jn»'. 

L actt' royal cpii a eonf«Te au leu prince Kugene les 
titres de duc de Leuchtenberg et de prince d'hichstaedt , 
statue que tous les honneurs, droits et privilèges atta- 
chés à ces deux titres appartiendront à perpétuité à sa 
maison, il atatue en même tempe que lo titre d^altesse s^ 
rénîssime sei^ porté par tous ses descendants, que le titre 
de duc le sera seulement par le fih aîné dans Tordre de 
primogénitnre , et que les antres enflmts porteront les ti- 
tres de princes et de princess<*s de I>enc)itenl»erg et d'Ki- 
chslatHlt. Par un aiitn» acte royal , en date de 1818 , le 
duc de Leuclitenberg et î>e» descendants, par ordre de 
priniogéniture , sont déclarés premiers pairs licréfU- 
taires de la «onronne de Bavière. I-c ] i nice Eugène 
mourut à Munich le 2i septembre 1824- l>epuis sa majo- 
rité, son fds , le duc Augu<ne , a rétrocédé à la couronne 
de Bavière la jnri<lictioiiet les droits seigneuriaux fonciers 
de la principauté d'Eichstaedt , et en réservant tous les 
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uulrtvs (lioils el l<uiles les autres prérogatives acroitii's à 
sa maison. Il i^poiisa, \e \" décembre 1834, pur prtK ii- 
ratioii, el le 27 janvier 1835 , en personne , la reine de 
PoHtigal, dona Maria, et prit le titre de prince de Portu- 
gal ainsi que la dignité de pair et de g^éral en chef des 
foreee dn royaume ; il moanii le â8 mars 1835. 



Leuchtenbei ^ . 



iVoarniitlMii-- Joseph -Eugène* Auguste-Napoléon, duc 
de Leuchtenberg et prince d'Eichslaedt , né le 2 octo- 
bre 1817, siKu ède à son frère le duc Auguste , le 2S 
raaj"fi 1835, sous iiiull* maternelle; major-général au 
service de iiussie, rhet du régiment des hussards de IJiiew, 
œlonel-propriélaire du 6^ régiment des chevau-lcgers de 
la Bavière, a reçu, depuis son mariage, le titre d'altesse 
impériale ; marié le 14 juillet 1839 à Marie-Nioolaiewna, 
graiMle duchesse* prinoesse de Leuchtenberg et princesse 
d'EicJislaedt. 

De ce marisy : . 

A/emmlMIiasàmilianwna , gimdeduchesse, princesse 
de Leochtenberg* née le 9 avril 1840; par un ukase TEm- 

pereur de Kussie lui a donné le titre d'altesse impé- 
riale. 

Marie-Maximilianoffia , grande duclu'isM', princesse de 
Leudileiiberg, née le ti oeiobre 1841 1 ii^^éc altesse im- 
périale. 



Digitized by Google 



SiMinidu Duc» 



./<w<7;/(in' -Ma\ii)iilienne-Ku|;^Aie, aée ie Hmars 1807, 
uiarîée, le 19 juin 1823, à Owar, priaoe royal de Soède. 

£'«^*e-Napol«oii, iiéele23déoembfe 1806» mariée, le 
Hà mai 1826f à Frédéric, prince régnant d*lfoheniollenv 
llechingen. 

Amêlît^ née le 31 juillet 1812, mariée à don Pedro, Em* 
pereiir dn Brésil, veuve depuis le %\ sf'pt4«mbre 1834- 

Théodelinde-Louis-Eugonio-Napoléonf . nôolr 1 avril 
1814» i»ai ife, ie 8 février 1841, à Giiiliauui^, roinie de 
WurlemUii^j. 

ttrIle-AO'ur. 

Dona Maria U da Gloria, reine de Portugal, mariée, le 
26 janvier 1835, au 'duc de Leuditenberg, veuve le 28 
niars 1835. 

* 

Auguste- Amélie, duchesse douairière, née le 21 jniu 
1788, fille de feu Maximilien-Josepli, roi de Bavière, ma- 
riée, le 13 janvier 1806, au prince Rugène, veuve le 21 fé- 
vrier 1824. 



Koche«>BariUiKl. 



0«ttp branche s*est éteinl» dans les mftles le 10 jan- 
vïpr 1819, dans la personne de Glande , txtmte de Beati- 
h|imaM, pair de Franco. 



Fille du dernier rorote. 



St^phmieAjonm'kdmnne , grande duchesso douai- 
rièiv de Bade^ nm 28 août 1789, mariée 8 avril 1806. 
veuve du grand duc Charles-Lonis-Frédéric depuis le 
8 décembre 1808. Régidênee : Hanheim. 

Armes. — D'argent à la fatee de table , surmontée de 

(rois merletten de mém«. 
i ist* . — '.4 ntffi nfi f!f^'x . 

( Aoimaire de tu iH^-TP ot de lu MobUfi&e de 
France, par M. hoivï ci Hauterive. ) 



Tawlwr. 



Tasclier (de), andenne fiimOle noble, origîiiain^ de 

</hftti>aijnenf en Chimerais, fonfiriTi»'*» dans sa noblesse 
par Duloiinaiice dc M, Boucher d < h ras, «ms<.'ill«'r d'état, 
commissaire pour le réglemt'iit <lt"s lailUs on la p ni'- 
mVitC' d'Orléans, faveur <V/s(uic de imclur cl par un 
autre arr^t de iiiiiintcnir pour Fmnroi» de Tascher, rendu 
à Orléans, le 30 juillet 1667, par M. de MacliauU, OOD* 
aeiHer d'état nommé pour la vérificatioo de bnobiesie; al 
pur une antre ordoimancedu 12 mars 1667, deBemaid 
Haelor de Bfarle, ehcvalier seigneur de Vei«igD]r« oom-* 
mialaire envoyé pour la recherche de la noUesie dans la 
généralité d'Alençoa aur fai préeentalkm des titraa qui en 
fut hite par RM Ai TmtéBr, sieur de Abircilly de la pa- 
roisse de Cetton, éI»Ttion do Mortagno : par Franr(m de 
Tuncliei', sieur rie \ aueav, j>aroiss»* de la l'erriere ; p.ir- 
Samue/, scij;neur de l{4'aulieu, paroisso de Helleine ; par 
/jtuisj seigneur de Borsguillaume, de la jNiroiss*' de Chà- 
teauneuf ; et par Jacques de Tosrfirr, si«Mir de Lonnarin» 
paroisse de iMoussonvinier, tous frères et proches parents 
et lortant de hi même tige. Ce qui est aussi oonfirmé par 
un oertificat de H* de Clairambauh» généalogiste deTor- 
dfe du roi, du 4 ao6t 1700, cbafgé de la vériâcatioo dai 
titres, en vertu des arrêts du oonseîl d*élat, des années 
1683 et 1699. 

Nous ajoutemns encore à res preuves, les recherches 

i;i 
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I déjà faite» par Pierteji'liozicr de Ja Garde, chevalier de 

Tordre du roi et gfDtiihomnie ordimûrr rie sa chambre, 
qui examina tous les titres et contrats de la fiuniUe de 
Taacher, pour entrer dans POrdre de Halte et qui donna 
son certificat le 10 janvier 1631, comme elle était en 
poeaession de la noblesse, et de ai longtemps qu'il n*élaii 
mémoéredu contraire, etqu^un dessieuBétait en droit de 
fiure ses preuves pour son entrée dans ledit ordre. 

Cette famille noble de Toucher remonte à Guillaume 
de Tnsrher^ vivant en 1406, <jualili(' écuyer danf5 ime 
quittance qu'il donna au suj<*t do Yillette-Ies-Boi^ 1 1 flo 
Fontaine. En 1455 il rendit av«'u \\a\\r sa terre des Bn-- 
mcant et aussi uu autre aveu en 1462, pour celle de Rom- 
ehais, que Jeanne de Chaumont, 5von épouse lui porta en 
mariage et de iaqueile il eut : 1* Imbert qui iiit auteur 
de k pnimièfe branehe. 9* Et Pimt ét TatehÊt anteur 
de b seconde 'branche, rapporté après k postérité de son 
•Iné, et de plusieiin autres qui ne nous sont pas con- 
nues. 



Pmuière hnutcbr. 



Imbert de Tasdier, lilsahtéde Guillaunie h de Jeamw 
de Chaumont, miyer, seiunpitr do Homphaisct de Bré- 
méant, épouse Marie Ihibois dont vinrsnt : 1° Jean, qui 
suit, a* Autre Jean dit le jeune. 3* César. 4* Roberte 
de Tascfaer, mariée à Étienne de Baune. 

Jpw 4^ Tmthf%\ éciiyiMr sHgpienr de Rompbais et de 
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Malassise, ép<jnse demoîsetlP'Jf^nni) de Me^ardon dont 
il ont : — 1" f'hmles qui suit; — i2* (ittillnume; — pt 3" 

Ciatuh' (le hist'/ffr. 

f.'hur/rs (/>' Tinrho,\ écuver, seignpur de Malassise, s<» 
maria avec Isalwlle Desloger dont il eut ; — 1" Vinrent, 
seigneur de Bfalassise , dont on ignore la postérité ; — 
2* Vineent qui suit ; — et 3" BapHtie de Tatcher, 

Vincent de TatcAert éeuyer, aeignenr de la Pagerie, 
épousa Louise de Racine, dont il eut : — 1* /êoat , 
qui suit ; — et 2* Marin de Ta$ehert tué à b bataille 
Satm-Quentin en 1657. 

fsaae de Toêeker, éeuyer , seigneur de la Pagerie » 
maria avec demoiselle l^uise de Phéline , dont il n'eut 
que Pirrrr df Tnsr/iet' qui suit. 

Pierre fie Tmcher , écuvpr , S(>jgneur do la Pagerie se 
maria avec damoisellp Jeanne de Uonsard. Il en eut : 
1" François qui suit'; 2° Jean; et S" Jneqim de Tnsehe}\ 

Les deux derniers morts au service, l'un à Turin, lautre 
àBwgues. 

Franfoi» de Taeeher^ éeuyer, seigneur de la Pa- 
gerie, commandant en 1674 la noblesse du baillagede 
Blois et d^Êtampes , se maria avec demoiselle Petrandle 
Amoude, dont il eut Gatpard de Tatekêr. 

frotpnrd de Tmeher^ chevalier, seigneur de la Pa- 
gerie, épouse : 1° demoiselle Edmée-Henriette-Madeleine 
du Plessis-vSavonnièpe; et 2** demoiselle Anne-Marguerite 
Bodin de Boisr^nard. 

Du premier lit vinrent : 

— 1° Gaspard Joseph, qui fiuit ; — 2* Agathe. 

¥é\ du second lit : 
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— 3* Msriê-Staiiiilas iks Taacher de la PMgerîe« «bbé 
vicomte d*Abbe)il1e , et pliuieon filles dont deux ont 
été reçues à Saint-Cyr, sur leurs preuves de noblesse. 

Gasfmrd-Joscpk de Tasekêr^ elievalier, seigneur de 
la Pagerie, piissa à ia Martiuit^uc, s'y maria en 1734ttve(: 
Mario-Fi aiHoisc Boureau de la Chevalerie, dnnt il a eu : 
— 1° Jn^cph-finftpard qui suit : — 2* Robert— M argueritr^ 
l'apporté après la postérité de son aîné; — '.Y \tafie-/{jilir- 
tnit'Desirre de 7aschei\ niariik* en 1759 à Alexis-Miehrl- 
Augusi' R< Tiaiirlin , ( hevalier , major des milices de 
Saint-Louis, d'une famille ancienne et militaire, ayant eu 
«ons Louis XIII un lieutenant-général des armées ; 4*tf»- 
rie-Pati/e, mariée, en 1759, à Lonis^ulieo I^jeune^lla- 
gué, ancien mousquetaire et che^-alier de SainW-l^uîs ; 
et 5* Marie-Françoise^ose de Taseher, 

Jmtfk'Gaspard de Tageher, chevalier, seigneur de 
la Pagerie, page de Madame la Dauphine en 1752, rapi- 
laint» (le dragons, diovalicr de Saiiit-I.<tiiis, a ('jnnisf' à la 
Mai tini<pie, !<• S novniilirr IT*)!, (ictiioiscllr Hosi'-iilaire 
de Vt'rfif'c de Saiiois, dont il n'a ru t|ar dt^u\ till»'s , sa- 
voir : PMaric-llose-Jost'phine Taseher de la Pagerie, née 
le 24 jnin 1763 , mariée ! ", le 13 d. rembrc 1779, avec 
Alexandre-Fninç<H»-Marie, vieomlc de Beaubarnais alors 
capitaine au régiment de Saxe , depuis général en chef 
de rarmée du Rbin, et ministre de la guerre on 1793, 
condamné à mort par le tribunal révolutionnaire le 23 
juillet 1794 ; ^ mariée en secondes noces, le 8 mars 1796, 
avec Napoléon Bomparte, 

Ellf! fut couronnée Impératrice en 1804. séparéopu 
1810 , et moin iit à la Mahnaison le 21) mai 1814- 
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l)e son premier mari , elle a laissé i^ughte de Bmur- 
harnais , prince , duc de I^itchtemherg et d*Eichst«edt, 
mort i lIuRich , te SO février, père de plnnieurs enfants. 

( Voir la génôalogie des Deaiiharnais I^uu litemberg. ^ 

Et Hort(Miso-Knjirni(^ , ih'c a Paris le 10 an il 1783, 
mariée, le 3 février 1802, à Louis-Napnléon , roi de Ilol- 
bnde, morte le 5 octobre 1837 à Arenberg , caiitun de 
Thurgovie. ( Kwr la famille Napoléon Bonaparte. ^ 

2* I^a se^'onde fille de Joseph-Gaspard de Tascher, 
sœur de Tlmpératrice, fat Marie-Fraoçoise de Taseher de 
la Pagerie « née le d se{»tembre 1766 , morte sans al* 
liance. 

Robert-Harguerife, baron de Tascher, second fils 
de Gaspard-Joseph et de Ihrie-Françoise Bouraau de la 
Chevalerie , fitt p<ige de madame la Danphine en 175i|, 

lientenant des vaisseaux du roi, chevalier de SHint-Ixiuis, 
lieiitiMiarït ries maréchaux de France à Hn'sf, « (Huiiiuiidant 
(les purb el rades de la Martiiii(|ii(' ; tl iiioiirul en 1806 , 
et fut enterre dans une chapelle de Teghse de Rueil, uix 
Joséphine lui «Tigpa un monument de marbre blanc. 
y Voir le chapitre Église.) Du marini^e qu'il contracta à 
la Martinique en 1770 avec demoiselle Leroux de la Gha^ 
pelle sont sortis : 

1* RoberMSaspard de Tascfaer de la Pagerie , né le 7 
février 1773. 

â* Louis-Robert, né le 28 octobra 1776. 

3* Aimé-Galixte, né le 13 mars 1778. 

4* Charles-Robert-Anne-Ilose , baron de Tawlier, iio 
le 2i avril 1780. 

.V Marie-Louisi -Margucrilc, nec le 24 mai 1771. 
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(y" Stépbauie de Ta^c-lier de la Pagerie, élevée «u raiig, 
de prinoesae, el mariée, le 1*' février 1808, avec Prospère 
Louis, prÎDoe, doc d^Arêmberg. Ce mariage a été annulé 
par jugement du Iribunal civil du département de la 
Seine , W 29 aoAt 1816 ; par sentence de rofficialilé de 
Paris, le 27 mars 1817 ; enfin par bulle du pape Pie VU, 
le 21 août 1818. 

Du mariage de Charies-Koboil-Aniip-Rose , Lu ( tri de 
Tasc'her de la Pagerie , Ueuteiiaiii-coloiiel » ancien cliel" 
d'escadron des gicnadiers de la Garde , avec Céline Sou- 
dan de Riveoourt, le 11 juillet 1807, sont nés : 

1* Jean-Henri, né le 8 octobre 1809. 

2* 40att-Baptiste-Ëugène , né le 11 décembre 1810. 

3^ Harie-Lottîse-AméUe, dame d'honneur du cbapitre 
de Sainte-Anne de Hnnicb, née le 10 février 1813, ma- 
riée, à Paria, le 11 février 1839, à George de BariUon. 

4* Joséphîne-Stéphanie^^aroUne, née le 7 avril 1815, 
iuort4» le 5 février 1824. 

5* (-harles-Marie, ne k' 14 lévrier 1817, sous-lieute- 
nant au 7"' dos cuirassiers. 

6" Louis-Snintc-UoJW'-Lt'once , ne le 20 mai 1819. 

7° Marie -Joseplnne-Clémcnre, le 12 sept. 1821. 

8° Joseph-Kobert-Emile, sous-lieutenant au régiment 
de marine , né 12 octobre 1823. 

9* Léon-Félicité lliêobald, né le 25 déœnibre 1825. 

10> LouÎB-Marie-Robert-Jules, né le 29 juillet 1829. 
Du mariage de: 

Louis-Robert, comte de Tascher de la Pagerie, général 
an service de Bavière, avec la princesse de la Leyen , en 
1810, sont nés : 
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1* Eugène, né en 1813, mort «un nllianoe. 
2* Charles, né le 13 toàt 1811, cbamlMllan du loidi* 
Bmrièra. 

3* Stépiiaiiic et llot'teiise , subui-b jutiKlles , uéet> le 26 
janvier liili. 

4" Anii;i , n«i» le .'il janvier 181ft. 
«V Sophie, née le 3 mars 1821 . 

Pierre de Tascher, second fils de Guillaume et de 
Suaanne dp Cbauroont, épouse demoiselle Rofaine Cour- 
talen, dont vient : 

Esprit de Tascber, éeujrer, seigneur de la Hallièie , 
se marie avec demoiselle Benoé de Manceau , d*où sont 
sortis : 

1" Giliet , chef d'une branche en Guaume , et d*oil 
sort N. de Tascber, lieutenant au régiment de Flandre , 
en 1784. 

2" £t iacques de i m-lier. 

Jacques de Tascher, écuyer, sieur de Beaulieu , qui 
se maria avec demoiselle Charlotte de la Bretonnière 
dont : Samuel de Tatcher, qui suit ; 

Samuei de ToÊchtr » premier du nom , lequel em- 
brassa la religion prétendueréforméeetse maria, en 1609, 
avec demoiselle Gharlotle-lfarie Pnowt , dont est sorti : 
Saimteide Teteker, qui suit: 

Smme^de Tnschei , deuxième du nom, écuyer, sieiirde 



* 



Beaulieu, qui 0e mm avec demoiselle Marie de Chertier, 
dont nacpiit SmnA de Taeaher qui suit : 

Samuel de Taseher, trobième do nom, seigneur de Pmh 
tfroif , se eonverth à b religion etiliolique , mirié avec 
demoiselle Suzanne de Gosne, dont : — 1* Fierre-lomt 
qui suit ; — 2' Autre /j}uis -Pierre , curé d'Avézé , au 
fliorèso tlu Mans; — Et 3° Alexandre de Tasdier, mort 
chevalier de Sainf-l.oiiis. 

Pterre-lMuis de hisi lnr, seigneur d«' Pouvray et 
de la Salle, épousa , en 17 1 i, demoiselle Brigitte le Bre- 
ton , dont sont nés : — 1 Pirrre-Alr ciindre qui suit ; — 
2° Jjomt-Samuelt né en 17^, prêtre, prieur de Gaulwge, 
docteur en Sorboone, aumônier de S. A. S. monseigneur 
le duc de Penibièvre, mort en 1789 ; — ^ Alexia*Fran- 
çoîs, né en 1728, ancien capitaine au corps royal d*artil- 
lerie, chevalier de SainlpLoiiis, en 1763, et lieutenant de 
HH. les maréchaux de France à Belléme ; — Et 4* Su* 
zanne de Tascher. qui vit sans alliance ( 1784 )- 

Piern' 'Afejytn/ii'f de faitefier ^ chevalier, seigneur 
de Pouviay et d»' la Sali»' , li»Mitciiant de MM. les niaré- 
cliaux de France a Martres cl ensuite à Hellènie, mort 
en 17G7 ; il avait épousé : 1", eu 17 il , demoiselle Louise 
Recoquillé , 2*-, en 1752, Philitiert de Turin. 

Du premier lit sont issus : 

l*Pierren)ean-Aie]Umdre qui suit; 2* Charles François, 
dont nous nous parlons après la postérité de son ainé. 
Et du second lit : 

IxHiis-François-PhtUliert , né en 17S4, élevé à réoole 
royale militaire, et lieulenant au régiment de Saintonge, 
infanterie. 
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Et PhiKberl-Loiris Alexandre de Tascher, né en 1762. 
ik Taaehtr ( Piem4e«n->Ale»iiidre-Lonis ) , né en 

1745, entra au service en 1758, et combattit en 1759 
à la bataille de Berglicu, gagnée, le? 13 avril, sur le din- 
de Hninswick. 11 t|iiilla le servie^' en ITH.'» avec le tirinl»! 
(le jneinier capitaine au W'ginieiit <ic iN nihièvre, Dragons, 
et l;i rroix de l'ordre de Saint-Louis. l'^n 1793 , il se mit 
à la téte d*an corps de volontaires à dieval de la ville 
d'Orléans , pour contenir les agitateurs venus de Ja capi- 
tale dans le but d*eieioer sne crimioeUe iniuence sur 
la hante cour^nationale. Il devint aënafenr le S2 octobre 
1804, comte de rfimpireetofiBeier delaLégion'd*honiieur. 
Le 15 décembre 1809* il présida le collège électorel de 
la Dcvdogne , fîit créé pair de France, le 4 juin 1814 « et 
ne siégea point dans la chambre des Cent-Jours. Le comte 
de Taselier est décé<ié en son château de Pn)n\<i> le 3 
septembre 1822; il avait épousé, en 1777, Catherine- 
Floi'e Bigot : deeemariafîe sont issus entre autres enfants : 

1" Pieri-e-François Léon de Tatckert né en 
1778, mort en bas iige. 

2** Jean-Stmoei-Ferdinand, comte de TascAer, 
pair de Fraoce* néà Orléan» le 90 décembre 1779. 

3* Henri', eomtede Tmektr^ qui entm an aer- 

' MoiiNieur Henry de Ta»cb« r rrlii^n, paraiiioitr ]m»r madenMiiselle ('larN , 
tuutes les belles alliances que Napoléon vuuliit lui faire contracter. Il eut 
é» tam nariag* avw nlwoîidleChry, use Mde filk : JuMpUie Taieker 
delaPkgemnéaai IBlftawritek 11 mai» ISMâ Aleuadv» Buon de 
MoadmiB. Marcid CUry, m Bire, |M«tétte ympowfe cMonemmedèle de 
fidélité et d'ainouraMijugal. Veuve ê%inf(ew, «Ile lie voulnt jeBuûa M 
remarier , et dédaigna tou* les a\antAgef qvVUe pouvait trouver à lavour 

M Innte la reiiic do SmxkAc, 



viee le 11 avril iSO^v etlintattiidié à rétat-aïa- 
jor général de rannée; U devinlcbafda bataillon 
le 12 lévrier 1807; pmé k TariDée d^EqN^, 
il se diiliiigua dana le idmms de nowahm 1808, 
à la balaitle d^Espiama et au oomlial de Sainte 
Vincent. Le roi Joseph le nomma son aide-de- 
canij) avec le grudf; de colonel; il lut prumu à 
velm dégénérai de brigade le 17 février, et créé 
cbevtdiei' de l'ordre de Saint-Loui^. 

V Deux autres fils de Pieri-e-Jean-Aleutodre 
ont péri dans la campagne ih .Moscou. 

5° N. do Tasotier, né 1797 , qui a servi dsiis 
les volontaires royaux en 1815, 

Marie-Cbariotte-iUine de Tasdier, née k 
Orléans le SI juillet 178â . mariée le 23 déoeo^ 
bfe 1805, avec Aneclet Henri de Gaidevac, 
marquis d*liavrinoourt, officier snpérîemr, oht- 
valàer de Tordre royal et militaire de Selnt-Lonn 
et de la Légion-d'Honneur , et gentilhomme 
honoraire de la ( haaihre de (Charles X. 

Pierre - A!e*xHii(hf de Tasrlw r , chevalier - 
seigneur de l^ouvrav et de la î^aiie , lieutenant 
des maréchaux de France à Chartres, puis à 
h Bellème, décédé en 1707 , n\-ù\ épousé 1' en 
1741, touise RecoquiUé; *2r en 1752, Pbiliberte 
de Turin. 

Un premier lit sont provenus : 

1* Pierre^ean- Alexandre, comte de Taschor, 
fwir de France , dont on a parlé plus haut. 

2* Charlpft-FrancoÎK , dont Tari u-lesnil : 



3* Philibert-Loais-Alexandre, chevalier de 

Tâscher, député au corps It-gislatil". 
Kii 1810, il u épousé uuicliMiioiscilc liailly de Mon- 
Uiray , dont il a eii («harles-Alexandre-Aiiiédée de Tas- 
cher, auditeur au Cons<'il d'Etat, le Î2 février 1809 , 
nommé maire de la ville du Mans eu 1812. 

La Camille de» Tamàter est Muncmie et bien Blliée. Guillauiae de Toadier, 
éctiycr, KÎgocur da Rhomphni «Ide Brfwéint virant «n 1406 et iidè, 
ttt, h pmmr dcpiw laqnall* fUiatkm crt titliralcnat MÎvie. Au delà, «m 
«ndcaMlé m prantepar uneaènaiTaeteft et de diicamone iMèrés daMies 

i-artn1airai dfle Tag« de Saint-Mminin et de Saint Ra«erte k(>ri(*aiH, deal 
If plus aticieii t^t une charte du Koi Louis le Jifune, datée Jr Chatcauneuf 
«url^iiirr, fil l'aii!n-c I lOrt ; rhart«* par laiiucllf If iiiniiai i|U(: accorde ù Ni— 
culai TuM hi-r U {■«Tioissioti d'étal>tir sur les murs d'Orléans telle conatrac- 
lion qu'il jugera lui être a écoMai re. Cette (knillea été waiMtwaa dan* 
ea aatle ie |iar aidoonanoea de Nessleovt de Mari» et lluliaaU daaa lee 
«foéralilée d^Aleafeo etdXlrMMis de* 13 mm et 30 jMÎIIet IM7, et a 
tait eei pteavee devant Claiffanbaiil, généalegitte dee eidree da foi. le 4 
aoèt 17&0. 



kdLf d'iiilittwstMm de Jaai|>biiie. 



Le 2 juin a été inhumée dans Téglise de cette puroîsse» 
par rautorisatton du ministre de rintériettr, rimpératrice 
Joséphine , née Harie4oaéphine-Rose de Taacher de la 
Pagerie, ie 24 juin 1763; mariée le 8 mars 1796 & 
Napoléon Buonapartc , sacrée et couronnée impératrice 
le 2 décembre 1804, décédée dans son palais de Mal- 
maison de cett(^ paroisse le 29 mai dernier , à midi. Lu- 
(juf'llo inliiiinatiori a i-t»; laite on la préscnro dp moi, curé, 
t.i)usMj^iu; par Mgr. I^uis Matliii'U de Hai'ial , archevêque 
de Tours, premier aumônier de feue S. M. l'impératrice 
Josépliine en la présence des soussignés. 

Signé Pierre-Louis de Busset , ancien maréchal-de- 
camp, d'un des membres de la municipalité , adjoint au 
maire de la commune ; Brochier, curé. 

( Extrait des reçi$tre$ de la paroim de Rueii.) 
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AcU «In cte|HU du rwrpii de U rtint llurtenw dmdmte de St. 



Lo 19 luivenibrf» 1837, d'après l'aïUorisation diiGon- 
vorneiiicnt, a ét« déposé, \mr M. le comte Tascher de la 
Pagcrie, général-inajor rhainl)cllan de S. M. h roi de 
Bsvière, membre de la Légion-d*Hoimenr, chevalier <io 
la Gonranne de Fer du royinme dltalie » gntnd*croix de 
rordre militaire de TÉpée de Suède, officier de Tordre 
de rÉIoiledo sud do Brésil, un cercueil contenant les 
dépouilles mortelles de Hortense-Eugénie de Rpaoliamais, 
reine de Hollande , diiciip^ de Saint-Leu , née à Paris 
le 10 avril ITS.J, fille du jMfMiiier lit de Marie-Rose-Jo- 
st'phino Tasr lit I de la Pai^erii' , iiiiji. iatrire des Français 
et de ViiHX'iit-Alexandre de B»'aulianiais , iM'lle-rdl*' et 
l»elle-sœnr de Napoléon, Kmpereni- des Français, roi 
d'Italie, marié à Paris le 3 janvier 18(hi. à Ivouis Na- 
poléon , roi de Hollande , proclamée rei no le 14 m«i 
tM6, et décédée en son château d*Aremberg, canton 
de Turgovie, le 5 octobre 1837, à cinq heures du ma- 
tin ; ledit cercueil a été placé dans une chapelle , ledit 
jour 19 novembre 1837, en attendant qn^il pAt être rois 
danaun caTpan. 

Signé ; le comte Tascher de la Pftgerie, Maugnin, 
I^aftitle, Mariner, ruré de Riieil. 
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Afit <f ioliiiinatHNi de U fviae Horteorw. 



1.0 î> janvier 1838, cerciipil (U^poséle 29 novembre 
1837, stuviuU [ dctc (\o dépôt «Ml date diidit jour 19 no- 
veiubre , dan^i l'cf^lise |>amissial>' do Riifil . par M. \o 
comte Taschor de la imagerie , général-major, chainbellao 
de S. M. le roi de Bavière, membre de la Lf'gionHl'lIoii- 
mnir , chevalier de Tordre de la Couronne-d«*-F«'r du 
royauine dltalie , grend'-croix de Tordre militaire de 
r£pée de Suède , officier de Tordre do Sud du Bréeil. 

Lediloefcneil , cootenant ka dépouilles mortdles de 
Hbrteofla-Eugénie de Beauhamais, reine de Hollande» 
duchesse de Saint^Leu, née à Paris le 10 avril 1783 . 
fillf» dti premli^r Ht de Harie-ltose-Josépliiiie Tasoher de 
la Pagerie , Iiupératrice des Français et du vicomte 
Alexandre de Beauharnais, l)oll<'-lill«' *H l>elle-sœur de 
JSajioléon 1 ", Krnpcreiir d«^s Français, roi d'Italie, mariée 
à Pans, le 3 janvier 1802, à Louis Na[wiléon, roi de 
Hollande , proclamée reine le 24 mai 1800» et décédée 
en son chftteau d'Arenberg, canton de Thurgovie, le 
5 oelobre 1837. à 5 heures du matin , a été plaeé dans 
le caveau de &niille construit en conformité de la trana» 
action passée entre ledit sieur comte Taschw de la Pa- 
gerie et la fabrique le 12 décembre dernier, creusé dans 
Ut chapelle dite de Buienval , à la gauche du sanctuaire, 
et ayant son entrée dans la chapelle de la Sainte-Vierge. 
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lie tout fait en présence dudit comte Tascher de lu 
Pagerie, de M. le Heutenant^énéral Fninço», marquis 
de Beauhamais, ancien ambassadeur de France, grande- 
croix des Ordres d* Autriche et d'Espagne, de Saint-Jean 
de Jérusalem, chevalier des Ordres de ta b-gion-d^Hon- 
neur et de Saint-I>oiiis , oncle de la reine. M. le maréchal 
comte -Claiiscl , grand-cordon do la I^'^ion-d'Honneur . 
etc., etc.; M. Jac^nes LaftitUî , banquier , ex-dt;puté ; 
M. Maumiin , avocat, df|iiité, elc; M. le baron Félix 
Desportes, ex-préfet de Tiilropirc, etc.; M. Rotanger, 
maire, etr. 

Signe : le marquis de Beauharnais , le conifo Tnseher 
de la Pagerie , le comte Charles Tascher de la Pagerie , 
Félix Desportes, Mauguin et Lailitte, Blartner, curé 
de Rueil. 

( Fxtmit dé» regiêtrêg de la parm$9ê de Rueil, ) 
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VAIUÉTÉS 



lalrodncCiM max Variéte». 



Nous avons xémi diMis ce cbapitro, sou& le titre de 
Variétéê, plnsieurB pièces qu'il nous aurait été bien dif- 
ikîle de faire entrer dans Je texte. La plupart de eei 
nutroeaux sont inédits. Les autres sout tirés d*oonages 
trts-Fares, et qu*on ne trouve que dans Jes bibliothèques 
publiques. 

Par le grand nombre de ces variétés, racoesaoire, il 

est vrai . IVraporte sur le principal , mais nous avons 
pensé qu'il était plus fij;iéablf de lire séparément des 
piecrs qui n ont niiiiclli s aucun rap|K>rt, qur do les trou- 
ver oousues grossièrement dans le coips de l'ouvrage. 
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Si Richelieu savait punir ; il savait aussi récompen- 
ser et relevor lo prix des reconiponses qu'il accordait, par 
des éloges in^M'iiipnx. 

Dans los mémoires d'Auber>' nous trouvons une lettre 
. écrite au comte de Cramail après le combat de Veillant : 
nous la transcrivons ici tout à la foia comme pièce histo- 
rique et comme curioaité littéraire. 

Monsieur le comte. 

Moins de lignes que vous n'avez reçu de coups d'épé<' 
vous ti'iiioifîneront la joie que j'ai que les ennemis aient 
donné plus de b<*so^ne à votre tailleur que d'emploi à 
votre chirurgien. Je prie Dieu qu'en pareille rencontre 
vous ayes toujours plus à dépenser en étoffes qu'en on- 
guent, et que pour l'avantage des services du Roi et k 
gloiie de oem qui en ont tant acquis dans cette ooosakn, 
il 8*en trouve souvent de pareille. Entie lesqnellea j*en 
souhaite quelqu*une prdpre à vous' témoigner que je 

( Vie de Hichetieu. ) 



U iéférité de ce miiiislre teoHfmîsMinl a «lonné nais- 
ai«ce à une foule de contes et de traditions |v»pnlaires 
tODtet plus absurdes les unes que les antres ])o re nom- 
bre nous mettons l'anecdote suivante que nous rappor- 
tons iri , comme pouvant intéresser sous le rapport lit- 
téraire , mais que, nous le répétons, nous croyons sans 
fondement. Nous ajoutons à la suite .de cet arlide nne 
note sur les oubliettes de RueU , aatra ocmte inmté par 
la liaine et les préjugés. 

M. DuaMNit, petit fiMeant de la me Saint-Denis, 
fpçnt un jour une lettre datiSe de Rueil , ob le cardinal 
aroil une niaisen de campagne. Celte lettre conte u ni 
une invitation à souper pour le lendemain dici son Lmi- 
nence. 

M. Dumont ne pouvant en croire ses yeux , relit deux 
ou trois fois la lettre, regarde ia suscription et finit 
par s'assiuvi que la lettre lui est réellement adressée. 
Confondu au dernier point, il appelle sa femme et ses 
deux tilies, pour leur faire partdesa bonne fortune: qu*on 
juge de la Joie et de Toiigueil des trois mereièras .* 

Vers les quatre heures , monté sur sa mule , il s*aebe^ 
mine vers Rueil. 11 avait à peine passé la barrière , que 
les nuages s'amassent vers Phoriaon , et qu'un tonnerre 
sourd annonce rapproche d'un violent orage. fabri- 
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c.iiit lyatil iR-glii^e de se pourvoir d'un manteau , (il 
duulili r le pas à sa mule, mais l'orage allait plus vite que 
sa monture ; les é( lairs se suecrdaient avec une effrayante 
rapidité et la pluie tomha par torrents. Monsieur Dumont 
assailli par Ja tenipète, mit pour la première fois sa mule 
au galop : et hors d'état de continuer sa route , il s'arrêta 
dana la ptemidra hotellene de Namerre. U mit pied à 
ierl«, fit teodttiie sa mule à Téeurie , et se réiugia dans 
une salle basse où les servantes de Fauberge aliumèient 
un grand feti pour sécber tes vêtements du malenooii- 
treux voyaççpur. 

'l:uuli> ([d'il prucctiait k eette opération un occupant 
un coHi (lu loyer, la porte s'ouvrit et un second voya- 
geur aussi tremp«* que le l'abri<'ant, vint s'ernpinn r de 
l'autre coin. Les deux voyageurs gardèrent pendant quel- 
que temps le silence. M. Dnmont le rompit le premier 
en 8*écriant : Quel temps détestable ! 

— U est fort vilain en effet , répondit riacooDU ; osais 
ce u*est qu^une pluie d^orage , qui, je Tespire. aura peu 
de durée. 

— Je le désire bien vivement , poursuivit le fsliri- 
ant, car une aflaiie majeure m*appelle à Rueil. 

1^ second voyageur se tut. 

— Écoutez, poursuivit Dnmont, l'orage au lieu de 
'apaiser, aucnientr. Les rou[)s de tonnerre ébranlent la 
maison ; k pluie redouble, et cependant il liiut que je 
parte. 

— Monsieur, dit alors rinoonnu,-pour se remettre en 
route, permettez-moi de vous dire qu'il faut des raisons 
bien grande». 



1 
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— Aussi h's mioniR's sont d'uuo nalinv... An rpsir 
je n>n faië jKiint un mystère ; je sui8 alteudu ce ioir à 
souper chez le cardinal de Uicholif'ii. 

— Ail ! je rnnçms qti'il est diffieile de ne point le ren- 
dre à une pareille intilelioii : aiala vous avet encore du 
ebemin à Mie» et oommeot pimnei»'^HmYimftém/lidr 
têm M» ËmiiieDoe daei réM eb foM élet. * 

Son Éminenoe me sanm peot^ein gré de men em- 
preasemenl. 

Si je ne craignais d*éire indiscret, je vom demaii« 
rierais si vous avez déjà eu quelques relation» avec le 

rai-(iinal, 

~ Aiiriiiip. J'avoufrai rnc^nu' que heu ue pouvait me 
iatre prévoir la faveur que je reçois. 

— Le cardinal est fort jaloia de mm autorité ; il 
n'ainie pet qu'on j^ge letectea de m »in iil è re ; il suffit 
qoelipiefeie é'mn aeoi oM pour éveiller aei seaptoM : . * 
iMéchiMiB bien t D* awB ' "foae donné eu eordlna] eueen 
sujet de se plaindre de vous Y 

■ le ne le pense pas: unéqMment ooeapé de ma 
praAsssion f je ne ni*occupe point de ce qu'ib appellent 
la politiqne : cependant je crois, detant deux ou trois 
personnes sculeineiit, avoir blâmé la mort du duc de 
Montmorency, et vous auinez fuit ( onnne moi ; car mon 
grand* père était niaUr&Ki'hAti'l dan^ vpMf illusfrp mniMUi. 

— Monsieur, vous avez lu figure d un lionuèle houi- 
me ; vous m'iuspirei^ de Tintérèt ; n*allez point à Rueil. 

— Ne point aUer à Hueil l Je pars à l'instant en dépit 
de l'orage. 

•—Un niotcuoore« car votre position nie toticlic infini- 
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tneot : yt>us croyes donc être tttendtt à Rueil pour sou- 
per avec son Émincnce? Dptroiiipez-vous ; en clfet elle 
vous attend , mais \hjùi vou^ piMidre. 

— Ah ! que dilej»-vons^ c'est impossible. 

— Je vous le répète , pour vous pendre. 

ki, Ditnont, glacé d épouvante, se rappiodie de 1 ia- 
connu.* — Au .nooi du ciel ) oomment pou^-vous le 
swroirt. 

— J*en suis oertain. 

— Qu*««je donc INI fidre pour mériter im pareil sort? 
C'est pourtanieelni qu'on vous destine, et je peux 

vous rassurer : car c'^t moi qui sute chargé de vous 
pendre. ' 

Le fabricant le visage pille et défait, recule de trois 
pas: Eh ! qui donc (His-vous? Monsieur. 

— Le bourreau de Paris , mandé par son Éminenee , 
pour vous expédier, songez que je vous rends un grand 
ssrviee, el que moindre indiscrétion de votre part 
pourrait me perdre. 

Le iabrioant remonta sur sa mole sans s'inquiétar cette 
lois de Tofags qui le mouiUait josqu'aux os , et rentra 
dans Paris : mais au lieu de se rendra dana sa maison, 
il alla demander asile à un aneien ami qu'il instruisit de 
son'ayenture. On parvint avec de l'argent à- lui pnoearer 
un faux passeport , et bien déguisé il partit pour Calais 
et s'eniijarqua poui l'Angleterre. Il y resta jubiju à la 
mort du carduial qui eut lieu deux ans après. 
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De toutes les gvtntks pnipriétée mr teaqdeUee le van* 
dftKwie et le liiove cupide te sont ruée, il n'eo est point 
od îh aient si bien réussi à effiicer tout veet^ d'une gran- 
(Itnir qui les iiuniiUait,.quc le pare et le château du Car- 
dinal. ■ 

Ces jardins cuiebres, si vantés par aiii» nrscoulem- 
porains, chantés par i<\s })oètes, enviés par lu grand Roi , 
qui voulut en faire Tiu qutsttion , sont uu triste exemple 
du peu de stabilité de 1 œuvre de^ hommes. De tant de 
merveilies, il, n'existe ph^ rien que les reaies d*une 
grotte en roqûUes , que Ton voit dam les jardina de 
M. firéant, propriétaire actuel , du terrain «ét 7r^a fmU 
et un petitétsug, qui dnit être «ekii où se trouvait le pa- 
viflon du conseil secret. 

On peut voir.par les vues ci-jointes des anciens jardins 
du cardinal, i[u'ils étaient digiu s le l'ostime qu'en fai- 
sait Louis XIV. 11 envoya Le IScMn' ùUucil jwur les étudier 
et les repntduir e «'ii grand dans les jardins de Versailles. 
Dans la collection des vues du parc de Ridielieu , au ca- 
binet des estampes à la Bibliothèque royale, nous reti-ou- 
vons le tapis vert, la grande avenue, le canal , plusieurs 
des diverses piècesd'eau , et surtout trait pour trait l'are de 
triomphe du Carrousel et la cascade <le Sftint*C3oud. 



Nous avons «lil ailIfMirs qiu» (•«• fut k lliieil qm* l'on 
planta les prmiiii i > niaiioiiniers d'Inde introduits en 
France. Dans 1rs jardins ducardinMl, fxisfail une allée de 
ces boaux arbres quo plusieurs habitants de lineil S(; nqj- 
pellcut eucore avoir vu les restes... It y ea avait uo sur- 
tout, qui fut abattu en 1780, et que cinq personnen 
avaient de la peine à embraner le» bras étendus. Ceux 
qui entottraieiit la pièce d*6au ^u dessus de la grotlet ae 
nfluiinaieiii les Cardmmx. Ib avaiait alors pitis de deux 
cents ans d'exisleiioe. 

Mslgré Im trafanx et- les Mchefebes édalvâes de 
M. Bréant, le propriétaire actuel de l>mplacementabs*âe- 
vaii il villaet d'une partie des jardins, il est presque impos- 
sible <lc reconstruire un plan, de reconnaître la situation 
(Ips hâtinienls divers, des pièces dVau dont nous tronvon;» 
les dessins à la bibliothèque royale. 11 est fàclteux pour 
1 artiste et riiistorien qœ M. Biéant n'ait pas été le pos^ 
sessenr iminédialde oette vaste propriété, après la mort de 
Masséna. A cette époqne, il y avait encore quelqoea restes 
remarquables qui auraient conduit sur la trace da plan 
primitif, 

Dçs grattes de rocailles dans le godt ttafien, ne forent 
détruites qu^en 1835. Quehpies pièces d^esiu après avoir 
été dépouillées de leurs plombs furent comblée ^ le te^ 

ram iut nivelé. 

l^s gravures qne nous avons retronvf es. et les rensei- 
gnements puisés dans les auteurs ronlennK)ranis, nous 
autorisent à croire que la favaUe principale du ciiàteau 
était tournée vers FouilUnise au sudrcst. Devant c^te. 
façade s'étendait le parterre italien dont noos donnons ici 
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le dessin. Au l>out de l'avenue qui termine ce parlei re, 
se serait trouvée la gnuul cascade, udo&stk" h la colline, 
au dessus de laquelle se trouvait le grand réservoir. De- 
vant la façade du nord-ouest tournée vers Rneil, s'éten- 
dait k pièce d'eui eutourée des marroonim dits les Cak- 



LagiBode gratte de rocaillea était située à Tiiii desi 
gles du parc, prêt du bois PiétH et une iimneiiM avenue 
de phtaiMs y conduisul. A rantn» eaetnénrilé 'de œlte 
«venue,, se trouvait la pièee d^ean iqpipeiée it gtutffh, 

U ett probable que le obemin publie, aetaelleineiil le 
ekemin éu thâHmf n*exîttait pas alors , et que les nran 
actuels ne sont pas ceux de l'époque, car le cb&tcau se 
serait trouvé trop près do la voie pnhlitpie. 

Au ivste, nulle trace ties emplacements (ju «Kîcupaienl 
les pièces dragon^ du chasseur^ etc., etc. 11 parait évi- 
dent que la grande pièce d'eau dont nous donnons ici le 
deasiu, était oalle dans le milieu de laquelle a'élevait le 
pavillon des eooseilB sécréta du Cardinal. 

On ne trouve anenne trace de Tare de triompbe <pi*une 
gravure indique oemme la principale entrée de U viUa 
du oété de RuelL L*are de triompbe du Carrousel en 
donne une idée par&ite- ; on dirait (jue son deasin a été 
calqué sur la gravure d'Israël Sylvestre. 

I>cs restes découverts dans les fouilles faites par 
M. Bréant sont : 

V L'ue grotte en roc^illes , autrefois voûtée , environ 
de 18 mètres de circonférence ; quatre uiciies à plein 
ciuliv garnies de coquillages en renfermant trois phi» 
petites où Ton voit encore les pioiubs conducteurs d 
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|)iubirur> jM'titsjcts iVcnu. Quatm autres niclie& eamîes 
rf»nf«îrmaù'nt des bnncs de pierre. 

1^ sol de la grotte est en mosaïque vénitienne. \a voAle 
était à plein cintre à larges arêtes trè8-«aillantes. AtitMir 
de la grotte se trouve un aoutemun fomuiDt double en- 
ceinte. L*entrée est un portique à plein cintre, oonatroil 
de larges pierres alternativement vemiicaléeB et polies. 
De chaque cAté du portique, on voyait deux mascaiona 
versant do Teau/Lesol de eette grotte est environ à 4 mè- 
tres au dessous du sol actuel des jardins. Les eaux de In 
pièce d'eau pi uicijtale viennent se verser avec bruit dans 
lagrotte ol la remplissent h 1 mètre de profondeur. 

Tous les travaux (iesjauJiiis (in Cardinal iraient dans 
le genre italien, et semblables en toutà ce^pie nous avons 
vu dans les viUas de Pampliili, Mathoei, etc. , aux environs 
de Rome. Le parterre dont nous avons donné le dessin se 
retrouve encoro dans œs villas, avec aes dessins de.flears 
et d*animam composés de sables de diverses eoutevra 
bordés de bois et latissés avec soin tons ks jours. 

2* Une pièce d*eau de 12 mètres de eirconfârenoe gar- 
nie de dalles et de plusieurs assises de pierre destinées 
«Widemment à porter des groupes et des jets d'eau. 

Ce bassin était rerouvrrt <run i ('inl)lais(le 1 mètre 40c. 
l'i probablement cUuL un dos ppîits bassins <Ju partorre, 

3' Un ac(]uôduc amenant les i>au\ tie la montagne et 
psissant sous la route dite du château. 

Enfin en divers endroits du jardin , plusieurs pierres 
cintrées qui sont évidemment des restes d'anciens bas- 
sins. 

M. Bréant a Aî4 une dik^ou verte précieuse qui prou 
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verait que Vancien cbAteati de chasse des rois de France 

se trouvait autrefois sur le môme emplacement que celui 
de Rirlielieu. Sous les fondations de Tancien chfttean, il 
a trouvé un cliapiteau doré qui parait de l'époque dont 

nous parlons. 

De toutes les belles plantations des jardins de Rtcbe- 
lieu , il ne reste plus maintenant qu'un marronier près 
de k porte d'entrée, et quelqnei njetoni de deux des 
oélèbras arbres dits les earUtmix, 

De tant de groupes de statues, on ne voit plus qa*iine 
Umerre de pierre que Ton dit avoir été sculptée sur la 
modèle d'une des belles dames venant à cette époque 
à la YiUa. Un mot des ven suivants gravés sur deux 
des faces du piédestal et que Ton y voit encore, sem** 
blerait indiquer que l ut iginal était une des Guises. 



I** Factdecaiulie. 

Le» Cfcunet \n e^prit-i de si-s (iai(« cnn( émut, 
Ij'.mïdur r t spertm'ii'» lu craint el la l'arrMe ; 
rr^]Mr«x vutre enceiM , c'eut <>ui»v <hi Yénu;» 



2"* Paœde droitr. 



Avait rlr des (irrcs et tk*» KomaiM» <ery ir ; 



Mata Ittrutut U">. iiiurtrls liirwi^rfitt (1 niltr<'>i vti'llt , 

Ct livrés auv plaisir» , la bannirent UVntrv mX. 
LêétA-Mm • mkta eeC «iMblc dtetw. 
BNe dMH «M M» a eel heniwic fléjoiir , 
EtveitibMi* par pitié pour rb«uainclaibleMe. 
Pf^lMT à h v«ftv Iw gricM d» l'amMir. 

On trouve enmm un grand vase danft le owitre du 
petit boisen face da pevilbii. 

I«8 seuls meubles |iroveiiani do château de Richelieu 
et qui soient connus maintenant , eont : 1* la table n»- 
gnifique eh bois sculpté et doté que Ton volt au Louvre 
dans ta saHe des dessins ; elle est reoonverte d*an mar- 
bre vert dans lequel on a encastré une fort belle mo- 
saïque. 2" L'n dessus de porte peint par Vouet et repré- 
sentant la France portant à la niuia le portrait de liOuis 
XUl , et entouré des Génies des scienc^es et des arts. Ce 
tableau peint sur panneau, est à Kueil. 

3° Un tapis des Gobelins de 3 mètres 53 c. de hauteur 
sur 2 mètres 25 c. de largeur , représentant Antoine 
et Cléopfttre. Il est entouré d*nne bordure de fleurs 
tl*un dessin et d*un coloris admirable. Ce tapis se trouve 
auaai à Rneil, dans U même maiwn que le tableau de 
Vm/et. 



OublifflfsiilfBiirir. 



On a lieauroup parlé des prétendîtes oubliettes qui se 
trouvaient à Rueii au chftteau du cardinal, et tout cela 
sur la foi de Dulaure; car il est le seul auteur qui en 
parti». On n'a jamais trouvi^ *»t on ne trouTe nulle trate de 
rrs oubliettes jV KiKÙI. Hicfiplieu , (railleurs, n'était i>as 
homme à frap|)<M dans romlnv , il attaquait m>s (>nn»'niis 
h ilArouvert , m plein joui', tjuclqiic juiissaiils qu'ils pus- 
sent ^tre. Celui qui faisait arnMer le niaiéelial de Marillac 
à la tête de son armée n'avait que faire d'oublielles. 
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Kiéevtmi du Mréehal de MarillM. 



Le maréchal ignorait encore que son procès fût jugé. 
Le diroBnche au aoir, Des Ruaw viai lui dire quHl venait 
de rebevoir un ordre de le faire partir lundi au matin , 
10 mai , et de le mener dans le lieu qui lui serait mar- 
qué. (tVousm'aviet dit, reprit le maréchal, que je serais 
jugé demain ; piiisquMI feut partir, que deviendront mes 
juges, où s'assembleront-ils? Est-ce à Vincennes ou à la 
Bastille que vous me conduisez? » Des Ruaux se contenta 
de lui répondre ()u il croyait que ce serait en effet à la 
Bastille ou à Vincennes. 

Le lendemain , jour du départ, le maréchal se leva de 
grand matin; il entendit la messe, et lorsque Des Ruaux 
entra dans sa chambre , il le trouva qu*il écrivait son 
testament. On le fit partir sur les sept heures du matin 
dans le carrosse du chevalier du guet ; jusque là il avait 
. toujoun été mené dans un carrosse du roi. 11 s*aperçut de 
ce changement , et dit ; « Voilà qui va mal pour moi ! » 
Trois gardes du corps entrèrent avec lui dans le carrosse 
dont on abattit les portières. I.a veille, le roi avait envoyé 
à Rueil sa eompi^ïnie'de clievaii-légers , jK)nr accompa- 
gner le prisonnier avec les trouix's qui le gardaient ordi- 
nairement. Le sieur Des Ruaux suivait le carrosse à cheval; 
on lui avait donné un pouvoir spécial pour commander 
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toute resoorte ; elle fui encore augmentée au Roule «le 
troi» compagnies des gaixleft. Pendant tout le voyage , le 
œaféohal s^occupait à réciter des prièrea. H arriva sur les 
dix heures du matin à la porte de THôtel-de-Ville. La 
place était déjà piftine de monde : le maréchal entendant 
un hniil ronfus, pria uu dr ses {gardes de lui dire s'il y 
asaii iiii w hafaïul dressé : le garde lui r<'|)nndit qu'il n'y 
en avait point. ( )n le conduisit dans une des (Jininbivs ' 
de rHùtel-tie- Ville, éloignée de la place de Grève. Le che- 
valier du guet, le prévôt des marchands, les échevins e( 
lieutenants civil et criminel , et le procureur du roi du 
ChAtelet y entrèrent avec lut. 

« Messieurs, leur dit-il, c'est une chose étrange ({iie 
Ton m*ait poursuivi comme ou Ta fait. U ne 8*agit dans 
mon procès que de foin , de paille , de bois, de pierre et 
de ehaux ; il n'y a pas dans tout cela de quoi fouetter un 
laquais. Il y a quarante ans que je sers deux rois , j'ai 
suivi foiitintiellemenl le premier, ot ino suis trouvé près 
de lui vu piusicurs .sii5g<'s vi coiiilwèls, u pied »'t à rlu-val. 
Je porte sur mon eorps des njnrques hoiioi abies de mou 
courage et de nia iUlélité : on les verra (piandje serai dé* 
pouillé. J ai servi le roi , son fils, en plusieurs occasions 
importantes et périlleuses ; j ai commandé ses armées, et 
il a témoigné plusieurs fois publiquement qu'il était sa- 
tislàit de mes services ; ii m'a honoré du bâton de marê- 

' l,aqiicllecli«inlire c*t au fund diirlil hMf\, qui éiait tapistée. Alt iNnit 

d'icril* esf une table, ot nurfWp, iinf> f rfii\ ifp rri^t.il où ^fait nn cruHfit 
d'nr. un petit tabiMu qui était attaché à iadtt* tapiiMierie au ailtm éi 
ladite labi r. 

15 



l'hal de France ; je sais bien que j'en suis r^vable à «li 
boDté : mais je puis dire aussi qae de lon^s serfires 
avaient précédé cette marque de sa reconnaissance. I>e^ 
puis quarante ans que je sers, je me suis plutM appauvri 
qu^enrichi des biais de la fortune, et je ne crains pas dV 
fancer qu*il s'en fiiut de l)eaucoup (|ue j'aie h présent 
autant de bien, que j'en avais lorsque j'entrai au service. 
Accablé de dettes et de nécessités, quelle apparence tpie 
l*i>n puisse me convaincre du crune de p<'cul«t 1 PéoulatI 
bon Dion î pi^^ulat ! « 

I>es iUiaux interrompit son discours , en lui disant : 
« Monsieur, j'ai ordre et comuiandemcnt rlu roi de vous 
laisser ici entre les mains du chevalier du guet. — Voilà 
un horrible échange , reprit le maréduil ; mais puisque 
c'est laTolonlédu roi, il faut obéir, sa volonté soit iuite.» 
Alors Des Ruaux, s'adressant aux gardes du oorpt , leur 
dit à haute voix : « Gardes du roi , retirez-vous , vous 
n'avez plus (pie faire ici. » llss^approchèrentdu maréchal 
et lui Arent une profonde révérence. La plupart avaient 
les larmes aux yeux, et le cœur si serré de tristeseequ^ils 
ne purent pas prononcer une seule |)arole. « Adieu , mes 
comimgnons , leur dit le man'clial , je votis rcmcjci»' du 
soin <'t <h' la ihmuc que vous avez prise pciur moi. x 

A rinstant , on fit entrer le sieur Tillott«, greffier de la 
commission , pour lui lire son arrêt. Le chevalier du guet 
lui dit que c'était la coutume d'entendre c ette lecture à 
genoux; ils'ymit sans aucune résistance devant une petite 
table, sur laquelle on avait mis un petit crucifix. Le gref- 
fier lut d abord le préambule de farr^t, où toutes les pié^ 
(«s du procès étaient énoncées, et entre autren, différeiilni 
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isomuiiisioiis ex|MM]iées pour lui donner de» jug^; k» ar> 
rète dn oonmil rendus à Chlteaii-Thiem et à IfeU, pour 
casser les arrêts du fMirlement de Paris et de la obambrp 
de Verdun. Après avoir éooulàles titres de toutes les pi^ 

«•es avec beaiic^oup d^attention , il interrompit le greffier 
pn disant : « Userait de rhonneiir du roi uii ii »mi( pas 
fait nii iitioii (lt> imilfs tes pu(«'s, vu Icn injustices et les 
violcncis (|ui (nil «m iieii en coiisetiueiice.» 

liOrsqu on vint à cet endroit de l'arnU, oii ii était dit : 
Tout considéré , ladite dianibre a dt'^claré et d('>clare ledit 
BlariUac atteint et convaincu desdits crimes de péculat, 
eoncnssion, levées de desnie rs, euctionst fauaaetéi et sup- 
positions, fouie et oppression fiute snr les sujets du roi : 

— « Cela est fiiux , dit-il , je ne le fis jamais. Vn koniqie 
de ma qaaiîté accusé de péculat. w Et à Tendroit où il 
était dit q[u*on prendrait cent mille livres snr sm biens, 
pour employer à la restitntion de ce qu'il avait enlevé: 

— «Mon bien ne les vaut p«is, s «rria-t-il, v[ on aura hum 
fie la peine a N s tronver. « Il se leva i-nsuite, après avoir 
adore la croix , en disant : « Mon Dieu, je vous résigne 
mon âme, mon corps est sacrifié. » 

Le sieur Des Ruaux s étant ensuite approché pour lui 
demander le bftlon de maréchal de France : « Monsieur, 
je ne Tai pas id ; vous savez bien , tftC'A y a tantôt dix- 
huit mois, que je n'ai rien eu que vous nmissies su ; je 
vois bien que c'est une cérémonie qu*il faut observer : le 
roi Rie le donna et m'en mit le {louvoir entre les mains, 
les ayant teintes du sang de ses ennemis , je le lui rends 
aujourd'hui d'une façon bien plus sanglante.» l)esRuau\ 
se retira, ihi (it entrer rewuleur qui 6ta au mareehal 



tm cha|)ean et son nianleaii, et 4|ui voulut le lier, «i Je 
voudrais bien ne Têtre pas , dit-il, il me semble que Ton 
n*a pas coutume de lier les gens de ma condition, i» Le 
chevalier du guet lui répondit qn*il le serait « et <ftt*il 

avait flans sa porhp un onim par écrit où il était marqué 
qu'il «IcvHit r^tif. (^)tian(l le bourroan hii rut liclt a in inv, 
il (lit »'M s»' icuardarjt : *< J avuiu', mcNsicnrs, que quand 
je rrif ronsidèif dans vH état , je me iais |>rt'S(juo pitié k 
moi-roémo : jo ne sais si je n'4>n fais point aui autres. » 

On alla riierclipr deux docieurs de Sorbonne et deux 
pères Feuillants qui s'étaient rendus dès le matin à rUôlel 
de- Ville, pour Tassister à la mort. Ces tlocteurs avaient 
été mandés par le chevalier du guet ; c^était la famille du 
maréchal qui avait envoyé tes Feuillants. Il se cmifessa au 
père Eustaclie de Saint-Paul ; il signa son testament et 
voulut le Tmettr*" à son confesseur : mais le chevalier du 
j-,url lui (lit (ju il lallaif absulunit-at le donner au sieur Fil- 
lotte, gn^ffîer la eomniission, et le maréelial tiit obligé 
d'y ronscnfir. Il avait rlciuande qu'on en fit la leeture en 
préseiu f de tous» les assistants , et le elievalier du guet s'y 
opposa , parce que, dis4iit-il, ro testament devait d'abord 
être porté au roi , et qu'il ne pouvait avoir de valeur que 
par le consentement de Sa Majesté. 

A trois heures , Texéeuteur vint couper les cheveux an 
maréchal , qui sortit ensuite pour aller au supplice , les 
mains liées el tenant un crucifix. Ayant rencontré le gref- 
fier, il le chargea de dire à ses juges qu*il se recomman- 
dait è eut et qu'il les suppliait de lui pardonner tous les 
déplaisirs (|u'il j)ouvait ItMir avoir causes p» ndant le cours 
de son procts. Lorsqu'il fut arrive sur le p«»rron de 
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rilùtel-de-N ille, un lui tit une seconde lecture de sou 
arr»H. 

l/é<'liafuU4l t'Uiit ]\hirt' auprès du dernier lic^if du jmm - 
it>u de l'HiM<'l-de-\ l.e rhevalier du gurl avuU averli 
le iitarechal de cette pusitiou, qu'il prétendait lui faire 
valoir oomniit une grande grâce, eu lui diiiant que le roi 
avail voulu par là lui éviter la coiifuMOii d*étre (xiuduii 
dans une cinrrette. Il répondit au sieur Testu qu'il re- 
merciait le roi de celte grftce , et do beaucoup d*autres 
qu'il avail reçues de S. M.; assurez^la, dil*il, que je meurs 
son Irès-humUe serviteur, et que je lui demande pardon, 
non-aeulement des véritables déplaisirs que je pL'ux lui 
avoir caus«*s pendant ma vie, mais rn( ore de tous les nie- 
conlenteuH ul.^ qa il < niit avoir reçu» de moi, parle» lau- 
les ijiif nies ennen»is mOnt iinpMtiW's. 

Lue compagnie des gardes suisses et tix>is compagnies 
des gardes françaises étaient rai^^s dans la place de 
Grève, où la curiosité avait attiré un peuple innombra- 
ble. 11 y eut telle fenêtre qui fut louée juaqu'à huit pisto- 
les. Le marécbal monta sur Técliafiiud, o<i lexécuteurlui 
traneba la téte d'un seul coup , aur les quatre- heures et 
demie du soir. Sa téte étant tombée à terre , fut relevée 
par les soldats , qui la jetèrent sur Téobafaud ; elle fut 
mise ensuite avec le corps dans une carrosse de deuil, et 
|)orté dans la rue Chapon, cIk /. mudume de .Marilhu , 
niée»', il avait demandé d'ètiv enterré aux Feuillaiils. au- 
pies de sa t'ciuiiit» «pii ftait morte le ! i seplenihrede Tan- 
née précédente, et doiit d poilait encure le deuil lurbqu'il 
fut exécute. Sa lin tragi({ue exita Tindignation des uns et 
la fminpassion des autres. Le publie ne fut (ta» |M*rsitadé 



f|ttf* les iiialversatiofiK dont on Taccusait méritassent une 
pi iiie uiissi rigourt us*» , et plusieurs vn doutent enroiv 
anj'Mii'd'hui. L'on rpni;ir([iia qu'il ne pouvait \f> coimnel- 
ln' Naus avoir un grand nouibn* de foinplicob lui 
prêtaient leur nom , et qu'aucun d'eux ne fut poursuivi. 
11 si>mhle qu'on ne voulut immoler qii*une seule victime 
à la sévérité des lois, ce qui ferait croire qu'elle u'avait 
été vérilableincnt sacrifiée qu'à la iiaiiw et à la ven^eanoe 
du premier minislre. 

On prétend que le cardinal de Richêlieu hii-mème , 
ayant appris qu'il venait d*ètre condamné à meurt, ne put 
8*empdclier de dire : 11 faut avouer qne Dieu donne aux 
juges des lumières que d'autres n'ont pas ; je ne me se- 
mis jamais iina^iin' qu'il y efit à condamner à mort le 
maréchal <!• M.u illac. Peut-être le dit-il pour rejeter sur 
li^sjn<4os Todiciix de celle condamnation. D.iii^ sou tes- 
tament, il parle de la mort du maré<;hal deMai illac cumme 
d'une punition q^alcment juste et nécessaire. C^pendiinl 
le discours dont il s'^l^ est rapporte dans la plupart des 
iDémoinss du titmps ; et , quelques années après la mort 
du cardinal de Richelieu , le maréehal de la Motte-Hou- 
dancourt, que Ton voulait faire juger par des commisaai* 
res , osa le citer dans un de ses factums, comme un fiût 
constant et connu de toute la cour ; mais quelle apparence 
que 1« cardinal ait fait on semblable reproche à ces com- 
missaires , pour un arrêt si conforme à son opijiiou et à 
srs dcjiirs ? 

I/C bruit s Ctanl re|mndu parmi le peuple que le mart;- 
rliid erait mort comme un saint, plus de quarante mille 
pei-sonnes accoururent chez, «anièt'4} quileut- Ut diâinbuer 
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des liages trempés diuis son sang et quelques morceaux 
des eordes avec lesquelles on Tavait lié et qui furent toutes 

effilées. 

maréchal de Murillac mourut àgt' dt- soixante ans 
moins d«'îi\ mois , et ii fui enterré, ronuiie il l'avait dé- 
siré , auprès de sa femme , dans une église de la cha|M'lle 
des Feuillants. Avant la révolution, l'on vovait encore son 
buste avec cette inscription ; mrte fùneito dan». 



\a t ai Jiiiitl de Kiclielieii, sachant que lessolitaires d'l^sy 
fondés par M. Olier étaient mal lo^iés, et voulant être pour 
queltjiie chose dans leur établissement , donna ordre à la 
duehesse d Aiguillon, sa nièce, de les aller ii*ouver de sa 
gart, de leur témoigner Testime qu'il faisait de leur mé- 
rite , d'ajouter quHl était extrêmement éditié de leur re- 
traite ; mais que, sachant comliien ils étaient mal logés , 
il leur offrait son château » pour y faire leurs exerdœs 
dans la solitude et avec une entière liberté , promettan 
d*apfiiyer leun desseins de tout son crédit et do Tauto- 
rilé du roi qui leur était assurée. M. Olier et ses conirèrps 
ue se rendirent pas aux offres généreuses du cardinal. 

( l it- de M. (Jim-, ) 
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Offn fuie Ml PtNiMin. 



HJ de Nuyei's , cuiiseiller du rui , suriiiteiidaiil de ses 
bâtiments, enivuit, en 1639, de Rueil, au célèbre Pous»- 
s»iii : « CJn'il dj'sirait vixrnieiit lui faire quitter Koiiie j)our 

Paris Qu'il lui otlVail, au iioiii du roi , mille ecus de 

gages par chacun an, uu logement commode dans la mai- 
son du roi , soit au Louvre , soit à Fontainebleau , à son 
choix.... que je vous ferai meubler hoonélement pour la 
première fois que vous y logerez. » 

Le Poussin n*aocepla pas la proposition. 

{VieduPmttûn,) 



BUiuU éé VAxmàiuk Françaiie «giiM par k eai^oal de lUehiliw, 

àRMil. 



On sait que TAjcadémie Française a été fondée sons les 
auspioes de Ricbelieu. Voici ce qu'on lit à ce sujet dans 
V Histoire de l' Académie Française : 

u II ne restait plus que deux choses pour 1 eiablissemeut 



de ce corpa ; Tuue de faûre «utoriser set» statuts |nii* U* 
cardinal, suivant le pouvoir que les lelItiM patentes lui eu 
donnent. 

La première fut fort aisée : la seconde , au con- 
traire, accompogut'e de beaucoup de diflicultés el de 

iougueurs. 

Pour faire autoriser If^s slatiiti» au cardinal , qui était 
alors à Hueil , on lui députa les trois oflieiei-s de 1 Aca- 
démie) avec M. Boisrobert. J'ai ouï dire à M. Conrart , 
qui était de cette dépatatioa, comme otiieier, qu'il n'avait 
jamais oui mieui parler que fit le cardinal en cette ren- 
contre, etc. 



Haine ffel^mXiy. 



Noua Usons dans le Mei curede Fnmcede 1695, au mois 
d*octobre que Louis XIV s'était proposé de venir voir le 
château de Rueil cette année , et que le duc de Richelieu 
voulait y donnner une ftte brillante pour le recevoir ; 
mais que le plus agréaUe régal de la fête devant être le 
modèle de la statue équestre de ce prince, et comme il 
foUait du temps pour transporter et mettre en état une 
figure d'un caractère le plus extraordinaire qui eût ja- 



inaia été, le départ de S. M. pour Cbambtirt rompit 
toutes les mesures de œ duo. 

Ce fut au dessus de la grotte du parc qu^oo éleva la 
statti(> équestre dont nous venons de parler ; le dieval ne 

portail (jiie sur deux piods de derrière , et elle était 
dans un équiiibre si juste, que d'un doigt on la faisait 
mouvoir. 

L'inscription latine qui devait raccompugner coinitu-n- 
çait ainsi : Lwdovi(^o Magm^ ÏAtdovici Justi fîlio, etc., et 
finissait par ces mots : Armaudus Wrhelii IJux : Amiaftdi 
Catdinaliê keer»^ et (gfuj pro glanûprincqniaimilatar hoc 
oàiequivm amaritpereime monttmentttm veneraàtmdut postât 
M DCLXXXV, On composa aussi alors ces vers , sur la 
fin desquels le sieur Gobert, sculpteur, n*eBt pas oublié. 

() vuu^ 4U uu dfâù i:uri«;uk 
Amène dans ces lieu s 
Qui déiMsaient AmMuid de Mt proAmdai vaiki* 
AppiMMs, «■ T«fnitdeai iWM MmOUi 
(Suc ti Loah'MinaA àmxmt wttt nfud* 
Plur MM admiraUe Bgmn, 
JJ» efacM'cnivK ét U oatuitt 
N* deoianihit fw» boîiii qp*aD cImM*<nti« de Fart. 4 



Extrait (i'iiii inMiiUikCrii iiH-«iil, indtute Mtmohrft tmr Madam* de 
MaitUeuom pur mm rtligUmt dt Hl.'t'yr. 



Nous avons parlé page 116 de la maison fondée à 
Rueil par madame de Maintenon pour Téducatioii desde- 
monellea nobles que leurs Cumilles n'avaient pas le moyen 
de &ira élever. Noos donnons ici relirait suivant, pour 
montrer que madame de Maintenon, si dé^rée perdes 
historiens remplis de préjugés, sî peu connne jusqu'à 
présent sous son véritable jour , s*occupait non-seule- 
ment- de Téducation de la jeune noblesse pauvre , mais 
qu'i^llo étendait aussi s<'s soins ot sa sollicitude snr les en- 
fants du peuple. Rien no pout donner une plus liaui»' idée 
des vertus et du caractèn' de < (>tle t'eutme célèbre que la 
narration simple et naïve de ( t ite relipiense, témoin de ses 
actes de charité... Si l'on se contentait de juger madame 
de Maintenon par les pamphlets de ses ennemis , par les 
yirtoriens qui n'ont parlé d'elle que d'après de dégoûtantes 
diatribes, on ne devrait voir en elle qu'une femme ambi« 
tieuse et hypocrite ayant gravi les d^giés du tr6ne à 
Faide de busses vertus; une espèce de Tartufe en longues 
ooifles qui s'était emparée de Tesprit d'un Orgon royal et 
' le dirigeait dans tons ses actes. 

IHais si Ton fonilie pins avant, si Ton consulte les cor- 
ivspondanres de son temps, si l'on examine sans préjuge* 
ies œuvres , ses londation;* diven^s , ta sagesse de* régir» 
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qu'elle avait établies elle-méiiie pcNir ta diretiion de <w 
eufiuitB quelle appelait aes filles» on verra en elle lafemnii^ 
forte de TÉeriture, une Ame éminemment chrétienne, 
pénétrée de la plus sublime des vertus , la charité, s*ou- 
Uiant elle-même pour ne penser qn*anx antres, calme 
el digne dans sns rapports avec s<»s amis et ses ennemis : 
1)11 es( presque >'l()ime qu'une telle leaime ne soit pas de 
naissante royale; tout en elle est enipit inl d'inie telle 
noblesse, dans s<'s e<;rils, dans ses paroles, daf»s sesae- 
tiODs, qu'on est confondu de retrouver dans la c^impagne 
du grand roi, la vtMive de Scarron,orplielinc élevée par la 
diarîté de M. de Villette. On Taecuse d'ingratitude envei-s 
M'^ de Monleapan* on lui attribue la révocation de Tédit 
de Nantes, mais rien ne prouve que les aocusatioos soient 
fondées : ce dernier fait est même très-peu probable de 
la part d'une femme qui elle-même avait été iviviniste; 
après tout, qu'on lut &8se une large part des erreurs hu- 
maines, elle n'en a pas moins des titres nombreux et so- 
lides H Testiine et au res.p<H'l des fiens de bien. Laissons 
aux tuliirul lires, aux ée.rivuiiis (jui Iraduiseiii T histoire en 
romans, et l'^nenl les pfcsduna^cs du j;rand sièele aussi 
n)es<iuinenient ([u'ils peuvent les eonipn'udre , laissons 
leur la triste besogne de couvrir de bave et d 'écume ces 
nobles carartères du grand siècle si dénigrés par Tigno- 
nnœ et l'esprit de parti, et ne voyons dans Françoise 
d'Àub%né qne la protectrice des gens de lettres, la fon- 
datrice de Saint-Cyr, la femme cbrétieene d'une inépui- 
sable bîeafiusanee, animée des meilleures intentions, d^;jie 
du IrAne où elle avait droit de s'asseoir et qu'elle ne vou- 
lut cependant occuper que derrière le ridemt, iogeons-la 
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eomme h jugeait un des ginods hommes de son sièefe , 
Pierre-Je-Onind , qui ne voulut pas quitter Paris sans 

voir la wuvc de Saint-Cyr. 

Nous up (loimon> ccrtainenuînl pas 1 extrait suivant 
comme un niodflt' de Mais, cepeudant avec toute 

sa sini[)li( iU", il uCsl pas sans mérite, et il serait à dési- 
rer que be^tucoup de nos bas bleus modernes eussent le 
bon esprit d écrire ainsi ; elles nous donneraient alors 
une meilteure idée de leur aptitude aux devoirs domesli'^ 
ques que par les omelettes soufflées litténiras qnVIIes 
nous servent trop souvent. 



Ce qui a il<iniu' ocrasiun à U fuiKUitiua d« Saint'Cyr. 

Pour prendre hs rlioscs d»'s leur origine, je dis que 
madame de M.uiiîi Hdii , avant (l èfie à la rour tfUMutsR 
demeurr onluiaire a Paris, et iju elle y avuit plusieurs 
amis, qui se tenoient lieureux de l'avoir en leur exjmpa— 
gnie. C'étoient tous gens de mérite et d'une qualité dis* 
t|i)guée , entre lesquels étoîent M. de Mornai , marquis 
de Montchevreuil, et madame sa flamme. Je ne parlerai 
point des autres dont il sera fait mention ailleurs, no 
prétendant éorire que ce qui s'est fiût à mon sujet. Ceuxi- 
ci donc lui étoient si unis qu ils s*en séparoient le moins 
qu'ils pouvoieot , et même lorsqu'ils alloieni à Montcliei^ 
vreai) , leur maison de campagne , ils l engageoient à 
%r*nir avec* eux où elle les y alloit trouver. Cette maison 
étoit situe<.> tians le Vexin, près Magni. O fut là qu une 
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rdigieute urauline, noinniée madame de Brinon, eut 
rhonnenr d'6tre connue d*elle. Elle étoit fille « à ee que 

j'ai ouï dire, d'un président de Rouen. Ses parents la fi- 
rent religieuse sans trop consulter son inclination, (\u\ 
n y tîloit guèi p portée ; mais, s'y voyant engagée , elle se 
<'nnffirma de l)oiiiie grAre à roH» liesUnation, et lit, comme 
on dit, de nécessité vertu. Quek{ues années après sa pro- 
fession, son couvent , qui étoit de l'ordre de Sainte-L'i'- 
snle, se trouvant obéré, les religieuses furent contraintes 
de se séparer; Madame de Brinon se vit obligée, comme 
les autres, de retourner cbec ses paranli. Madame sa 
mère, qui étoit 'venve alors, la garda quelques années. 
Durant ce tempe-là, elle faisoit des visites aux environs, 
et surtout à Nontehevreuil , quand les maîtres y étoient , 
on clic denicuroit qucUpiefois quinze jours, trois semai- 
nes et ménu davantage. M. de Montchcvrmil goûtoit fort 
son esprit, et la piété les unit ctniu ment. Madame de 
Maintenon la goûta aussi beaucoup, se plaisant en sa con* 
versation, où elle trouvoit de l'esprit et de 1 agrément ; 
mais ce qui la lui rendit plus estimable, ce fut le zèle 
qu'elle lui remarqua pour exercer son vcbu d'instruire : 
car voulant le mettre en pratique, quoiqu'elle ne At pl||s 
dans son couvent, elle trouva moyen de satisfeire à son 
obligation autant que cela se pouvait , en feisam souvent 
le catéchisme aux domeotifpK s de la maison de Moatdie* 
vreuil et autres gens du Keu. Madame de Maintenon qui, 
dt'see lenrps-là, quoiqu'elle fftt jeune, faisoit beaucoup 
de cas de la vertu, et l'cslinifiit tellemcnitpi ellen'enpou- 
voit voir des traits diuis une personne sjins concevoir bien 
de rinciiuntion pour elle, se sentit prévenue en faveur 



Digitized by Google 



de oette religieuie, et lui donna beaucoup de maniiu» 
d^amitié ; OMia eela n*alla pas plus loin alora, et elle» aa 
aéparèrent fort oontenlOB Tune de Tautre. Madame de 

Bi'inon retouraa chez madame sa mère , où , quelifuen 
temps après, elle la i^^rdil par la mort, ce l uliligpa 
de se retirer dans un couvent avec une 1res- modique 
pension. Ce couvent s'appoloil Saint-Lou, proche Sainl- 
Prix , à deux lieues de Poutoise , où elle demeura deux 
ou trois ans. Klle trouva dans cette maison une madame 
de Saint-Pieire, religieuse ursutine de llouen, et quj« 
pour des raisons que je ne sais pas, 9>'y étoit aussi reti- 
rée. RUea lièrent ensemble une étroite amitié; mais et* 
eouvent étant, comme le premier, proche de sa mine, il 
fallut aussi en sortir; et, ne sachant pas trop ({ue foin^, 
leurs moyens étant très-médiocres, une des amies de 
madame de Brinon lui constMlla de s'établir en quelque 
lieu p<'u éloigné de celui où elle se trouvoit , d v louer 
une maison, et d'y élever des pi iisionnaircs. Kll<' lionna 
dans cette proposition , et se retira d'aliord à AuvtM S avec 
madame de Saiut-Pîarre , sa boniie amie. Elles eurent 
bientôt, par le moyen de leurs amies, quelques petites 
filles, dont les pensions leur aidoient à subsister ; elles 
furent aussi aocouruea par les présents des gens de con-> 
noissanoe. Mais tout cela ne sat i a l a i sa n t paff sufiisamnient 
à leur indigence, elles «quittèrent Auvem pour aller a* 
Montmorency, où elles espéroient être mieux. Cependant, 
après y avoir été ({ucii^uc temps, voyant que leur appli- 
cation et leur travail leur fournissoient à peine le né' <>s- 
sain^ , madame de Hrinon m- détermina à clicrclier le 
moyen de se jhhuaou plus avantageusement. Klle crut 1<) 
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trouver dans la bonté du odmir de madame de AhhHe- 

non , qu'elle savoit être k la cour en état de lui faire du 
bien ; car oWo avoit entivtenu quelrpio rommerr»^ de let- 
tres avoc elle (l«'|>nis h'iir M^paralioii , ce qui ronrnnra- 
gea a la venir cliercher à Saint-Germain, où le roi fai- 
soit alors sa demeure , et où œtte dame étoit déjà en con- 
sidération auprès de lui. £Ue reçut madame de Brioon 
parfaitement bien, qui, profitant de ce bon accueil, lui 
raconta ses roalbeurs et Tobligation où die étoit de vivre 
en particulier, n^ayant pas de quoi se mettre en pension 
dans un couvent, ce qui lui avoit fait prendre des pen- 
sionnaires pour lui aider à subsister. Madame de Mainte 
non fut touchée He ce récit , la loua l'orl du parti qu'elle 
avoit pris d'employer ses talents d'«n«^ uiauiore utile au 
prochain plutôt que de demeurer oisive et à churge à ses' 
amis ; et comme madame de Maintenon avoît toujours 
aimé la jeunesse et compté ponr la meilleure de tontes les 
œuvres de lui faire donner une bonne éducation, elle 
Texhorta à continuer cet exercice , lui promit de la se- 
courir, et lui donna mille assurances de sa bonne vo- 
lonté, qui, en elle, étoit toujours efficace, pour peu que les 
choses se pussent iairc. Madame de Rrinon s'en retourna 
bien contente et pleine d'espeianee , ce cpii réjouit beau- 
coup madame de Saint-Pierre, sa compagtie , et peu de 
• 

temps après elles virent remplir leur attente ; car ma- 
dame de Maintenon pourvut libéralement à leurs be> 
soins, et leur donna plusieurs enfants qu'elle faisoit éle- 
ver charitablement en différentes maisons, et leur paya 
des pensions pins fortes qu*elle n'aurait fiiit ailleurs afin 
quMIs fussent bien et que ces dames y trouvassent leur 



«onple. EHm «iilièi«ot si parfoMemeiil dans 'ses ioltf»- 
tions, psr lei soîm qtiVIles prirent de «s enfimts et fai 

bonne éduralion qu'elles leur donnèrent, surtout nia- 
dame de Hrinoii . rpii si» fnisoit un devoir do religion et 
ïIp pp(>oniiùi>.saur(' ({"('tre utile h » eltc jeunesse, »jue ma- 
dame de MaiiiteiKin en fut lre*-tont<*nte. Comrue sa cou- 
tame étoit de aahrre toutes ses bonœs cBUvres, elle alloit 
de temps en temps à Moetoiorenev pour voir par eU^ 
même les progrès de ses peoswiioairBS, doot elle reve* 
iiOftlDujoiirscbarasée«eii sorte «foe même eUevouInten 
aoGRiltre le nombre. Hiis le pkisir qa^elle prenoit à voir 
cuWver ces- jeunes pbmes sous ses yeiut lui donna envie 
de les rapprocher d*el]e afin de pouvoir les visiter plus 
facilèni^; elle en lit la proposition à madame de Uri- 
non qui v consentit fort volontiers ; et elles ronvinrenl 
de les translerer a Hueil, re tjui se lit sur la iiii de l'an- 
née U>82. Madame de Maintenon loua là une maison 
assez spacieuse et commode pour les loger, ta meubla , 
.y fit établir une cbapelle , leur donna un aumùnier et tou- 
tes les autres choses néeessatres pour le spirituel et Ir 
temporel , après tpioi elle remplit oetle maison de plur 
sieurs pensionnaiies , qui y éêoitnt noumes et élevées à 
ses dépens ;e]leftt venir aussi des psrsiMiiies sages et ook 
tendues pour aider madame de Brinon dans oe tmvaiU 
qui, de son e<Mé , appela deux religieuses qu*elle oon* 
noissoit. et qui étoient du même couvent que le sien» 
pui tonséquent errantes et sans demeure fixe: elles 
etoient sœurs, et s'ap[>eloient Dubosc et d'Angieu, d'une 
famille noble de Normandie : c' étoient deux saintes filks. 
miles vinrent done à Rneil, avec Tagrément de ma- 
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dame de Bhiiilenon, et 8*y appliquèrent à TiiUitrairlion 
des peDtiooiiairas, quoiqu'elles n eussent fias de grands 
talents pour cèla; mais elles s y donnoîent de si bonne 
foi et avec tant de lèle qu'elles se rendirent très-respec- 
tables par leui s vertus et le bon exemple q^u'on en rece- 
voit. Elles étoipnt t^^s-<•4îpables d'exciter au bien ceux 
averqiii ('ll<>s vivou ui. Madame de Maînt<^iioii leur payoit 
pension et à toutes les autres personnes qu elle avoit at- 
tirées à Rueil pour être auprès des pensionnairf» et leur 
tenir lieu de maîtresses ; outre cela, elle faisoit souvent à 
ia maison des présents considérables en meubles, linge, 
ornementa d^aulels, argent et choses semblables; mais sa 
charité n'en demeura pas là; comme elle étoît fort éte»- 
dne, et qu'elle la portoit à la pratique d'mie piété droite 
et solide , elle se crut obligée d'assister particulièrement 
les pauvres de ses terres; c'est pourquoi, ne se conten- 
tant pas (les aumAnes qu'elle leur faisoit , elle rasseiubia 
plusieurs de leurs tilles, qu eiie mit dans le bas de la mai- 
son de Hueil , séparées de rappartement des pension- 
naires: leur donna des maîtresses pour lea inanimé, et 
madame de Brinoo avoit inspection sur leur eondnilP. 
Ces filles pondent un habit de serge bleue, etétoient 
nourries et entretenues par madame de Maintenon, qui, 
voalant les tenir dans leur état, ne vouloit pas qn'elks 
eussent rien qui ne flkt conforme; ainsi leur linge, et le 
reste qui étoît de leur enlr^tten , étoit grossier, mais pro- 
pre et uniforme; leur travail le plus ordinaire étoit de 
filer, de tricoii r, le roudredu linge, etc. ; ellrs n nUoieut 
aussi servit^^ à la iniii^ftn Madame de Maiiif* non tit eu- 
coit\ u Maintenou, une communautir de petits garçons» à 
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peu près semblable à celle des lilles bleuM de Riieil, H 
pour les mêmes fins* le tout à ses dépens ; msis cette pe- 
tite contaïuimuti^ ne dura guère, parce que Ton trouva 
qiie la vio si'cleutairp et réjîlée qu'on faisoit ohservprà ces 
enfants en faisoit plulot dos parossoux pt <ies iaciifs que 
des gens de fuligue vi de peine, tels que le doivent être 
ces sortes de personnes destinées aux gros travaux. Us 
ne faisoient que des bas, et, du reste, apprenaient un peu 
k lire ei leur catécbisiiie, étoient fêtas et nourris bien 
aaieux que ches eux , suiToient un ordre de journée, tou- 
tes choses qui ne les rendoient pas, comme j*ai dit, assez 
forts et robustes, ce qui obligea de les supprimer; mais, 
madame de Maintenon les assista d'twe autre maraèf«; 
car elle a toujours en grand soin des gens de ses 
terres. 

Pour revenir à la maison Rueil, elle y alloil des 
quVllo ponvoil se dérohcr à la cotjr, et s'occupoil a sui- 
vre les pensionnaires dans leurs exercices aiîu de mieux 
juger de leur avancement, etdV contribuer par sa pié>- 
senoe et par ses instructions , car son zèle la portoit i 
leur en fiùre; elle asaistoit à ceux de madame de Brinon, 
qii^elle goûtoit fort ; eUe alloit aussi voir ses petites pay- 
sannes, qu*on appeloit filles bleues , qui se tenoient la 
plupart du temps, en hiver, dans une étaUe à vaches , 
pour se mettre à Tabri du frmd, comme («la se pratique 
assez souvent dans les campagnes |)artni les panvrrs 
gens, madame de Maintenon ne voulant j>.is qn » Ile 
fu«ienî élevées dans iui autre esprit que relui qui Irur 
convenoil. Llle fmssoit quelquefois des temps ( onsidera— 
Mes dans cette étable, leur faisoit le catéchisme, s'in- 
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formoità leur maîtresse de leur oondnKe, non-sevllemeiu 
en g^éral, nntt de efamne en ptriicalier. Sm ?iir ëloit 

d^en fime de bonni?s chrétieniiM rDionnètes fillefi , 
qu'elle comptost pluorr qimnd elles senuent on M&t âi* 
servir, ou dé h's fîaliln par mariajzps on nulreiiunU, sf- 
Ion leur condition. Elle nous a dit plusieiirs fois que , 
quand elle sa trouvoit seulf avec ces pauvres fille*;, elle 
aentoit au dedana d'eUe-inènie une vraie joie inténeupa 
en pensant à Tinnocenee de leur vie; eUe les voymt ai- 
lencienflaB* occupéea à leurs ouvrages, inalniitea delear 
religion, et retirées, pour la plupart, de ToisiveM et des 
oeiMsIona otteHea auroient pu courir risque de se perdre^ 
Ces réflexions la frappoient encore bien davantage à l'é- 
i»ard de ses {)ensionnaires ; c'est re (pii Texcitoit à en ras- 
sembler le pins (prelle pouvdit s ons la conduite de ma- 
dame de Brinon. Cet établissement de Rueil sut^ista jus- 
qu'en février t684> c'est*à-dire ewraoB deux ans. Ma- 
dame de Mtttntenon en étoit ai ooDlmte qu'elle edt vooki 
pouvoir y aller plus aouvent, ce qui lui fit naître la pas- 
tfto de le rapproeher encore plus prëa d*eile. U s*eii pré- 
senta une occaaion asaea fiivorable, car ragrandisse* 
ment du petit pare de Versailles et la clôtura du grand, 
(pii se firent dans ce temps-là ayant rendu iK'uucoup 
de fermes et de maisons ([ui s'y trouvèrent renfermées 
conime mutiles au roi, qui a voit romniene^ d'en rem- 
bourser les propriétaires, madame de Maiutienon ïm 
proposa de lui en prêter une pour sa petite oommuntnlé 
de Rueil, qu'elle ne regardoît alors que comme une 
choee passagère qui ne sufaaislenHt qu^autant qn*elle se^ 
roit en état de la soutenir, et tout au plus durant sa vie. 



romptant toujours pour beaucoup d*avoir déchargé, pen- 
dant plusieors années, un bon nombre de itmilks de 
quelques-uns de leurs enfants, et tiré plusieurs filles des 

flangei's où leur mauvaise fortune et le défaut d*!nft- 
nucliou les aiiroit pu exposer. (Tétoil tmt; do ses 
grandes devolions d'aider à ruiiï>»'rver l uiiioc'ence des 
jeunes personnes de notre sexe. Dès qu'elle voyoit 
une iille un peu joHr, ngi-éable et bien faite, sans 
bien et sans appui , elle s en ohargeoit, ou y pourvoyoit 
d*ime autre manière. 



Traujilaiion de la inaiiioii de Rueil à Moi»y. 

Madame de Mainfeiioii , duiit rdevation et le crédit 
etoient alors au plus haut point, n'eut pas de peine à ob- 
tenir du roi la maison qu elle desiroit. 11 lui offrit le clià- 
ieau de Noisy ; mais sa modestie écoit si grande qu'elle fit 
d*abord dUficullé de Taecepter, disant que cette maîtoo 
éloit trop b^', et que la ntomdre ferme sulRroît. Le 
roi insiata sur Noisy, et, pour la mieua engager à pren- 
dre oecfa&teau, il lui dît que cela lui feroit plaisir parce 
qu^il alloit totnber en ruine ; alors elle acquiesça ; et le 
roi ordonna aussitôt qu ou y fit les réparations nécessai- 
res et leN ujtisii'inents convenables à l'usage qu'on en 
vouloil laire. On rompit la plus grande partie des de- 
dans pour y trouver de grandes pièces propres à y Dure 
des classes , des dortoirs, nn réfectoire, une infirmerie, 
une chapelle, etc. Tout cela fut fisil en qnatra mois, et 



coûta plus de iiiillc crus nti roi. Pcuiiailt que ces ou-* 
vrages se faiaoieiit, madame de Maintenon coniînuoit ses 
vîntes et ses bi«ifiiits à Rueil ; die alloit aussi quelquefois 
à l^ioisy voir si tout avançoit; elle y meooit madame de 
BrinoD, a6]iqu*elle pût donner ses avis, auxquels elle dé- 
féroit beaucoup. Lorsque tout fut achevé, le roi voulut 
«»ncore donner Ips gros meubles, comme tables, armoi- 
res, chaisrs . lits, banc^s et choses semhlHhlfs cju Ou ii'a- 
voil jiils a lîsK'il eu si i^randt' clt utluc o{ ([iiaïUitr, qu'ils 
lie devinreul uéeessain ,s Des qu'on eût disposi- et uiis tou- 
tes choses en ordre, madame de Mainlenou lit venir à 
Noisy sa eommunaulé de Rueil. Ce fut le lendemain de 
la Puriôcatiou, de Tannée 1684t qu on oonuttença à dé- 
ménager ; et, afin de le faire plus promptement, on prit 
i-e qu^il y avoit de voitures en attente à Versailles; ma- 
dame de Maintenon donna son carrosse, en emprunta à 
quelques-uns de ses amis , partagea tout oe qo*elle avoit 
d^ofBcierset de domestiques entre Ruetl et Noisy, les uns 
pour présider au départ et les autres pour rec^îvoir à 
Noisy ce (|ui veiioil de Rueil, d'autres aeeompagnoient 
le convoi. Il y avait aussi des suiï>st's ijui servoient à 
chaîner et à déchaîner les voitures. La marche fut disjK)- 
s«H' en cette sorte : le corps de sainte Candide, qui avoit 
été donné k madame de Maintenon par le pape Inno- 
cent XI, et qu'elle «voit fait mettre dans la chapelle de 
Rueil pour y être vénéré, venoit le premier, en carrosse, 
accompagné de Faum^ktier, revêtu du surplis et de Félole, 
mesdames de Brinon et de Saintl^ierre , avec les deux 
l'eligieuses dont j'ai parlé, saivoient dans un autre car- 
rosse , ensuite venoient les principales pensionnaires 



dans ce qiii nwtoit de carrosses, et étoîent suivieB de cbar* 
riots et de charreltps, diarfés de lîto et des autiea mey- 
btes, avec le reste des pttMionnaifea^ qai étoieot des pe- 
thea filles, qa*oo enreloppa dans des couvertures à canse 
da fîroid, qui est erdinairement assez rigoureux an mois 
de février, et qui l'efoit fort cvtte année-là. M. Man- 
ceaii, maîlre-d'liôtel do luad.iui* de Maiiiti'iiou, doni il 
.sera souvent parlé dans ces Mpiudiu s , étoit à Noisy 
pour faire mettre tout en ordre a inesiin' (ju'on arrivoit : 
c'étoit un homme intelligent et de mérite , dans la sagesse 
duquel madainr de Maintenon se reposoit. La première» 
chose que l'on Ut, dès qu'on fut arrivéà Moisy, fut de 
porter la relique de sainte Candide , avec beaucoup de 
décence, dans ta chapelle qu'on avoit préparée; ensuite 
tonte h tronpe se répandit dans la maison , on Ton trouva 
grand Uni et des tables couvertes des rafralobiBsements 
nécessaires ; les Biles bleues vinrent après, et forent lo- 
gées, avee leur iiiailresse, dans nn pavillon au pu d du 
hàif'uti, où elles olisiuTeieiit les niéines règles qu'à 
Kued. 

IjA maison de Noisy avoit été belle ; elle Tétoil encore 
assez. Elle consistoit en un grand corps de logis qui con- 
lenoit bien des chambres et de grandes pièces, tant en 
liant qu*en bas, quatre pavillons détachés ou isolés, qui 
ftisoient fiiee au chAteau, deux sur le devant et deux 
sur le derrière, deux autres pavillons au bas de Pavant^ 
cour; et la maison du suisse étoit au milieu, à côté de la- 
qudlie il y avoit nue grande porte ooehère ; ce sunse la 
gfirdoit afin qu'il n'entrât ni ne sortit personne sans la 
permission de madame de Brinon , < e qui s'observoit loi l 
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exactemeut. Outi:e cela , ou etublit aussi à la porte du 
chAtef»! nue penoone du dedans à qui le suisse venoit an- 
noncer ceux <ini demandoieai à Yoîr quelqu'un à$ k taâh- 
aoù^ et 08tl8 personne Talloit dire k madame de 9rinon, 
qui afloordoit ou reloBoit , selon qu*eUe le jugBoît k pro- 
pos. Quand c*éloiettt des visites » on alloit les recevoir 
dans tm beau veallbtile oà il y avoit des bancs pour 8*a»- 
seoir, cur il n'y avuit jxjiut de parloir. Comme on 
passoit et repassoit souvent dans co vestiluili pour al- 
ler où on avoit affaire , relu fenuit lieu d accompa- 
gnantes. Madame de Brinon recevoit ses visites obea 
elle, dana sa cbambre ; comme ce ft^étoil pas une 
dfiCure que la maison, elle fiiisoit entrer qui elle 

tvUIOU* 

11 y avoit aussi à Moi^ un boia à peu près comme 
lui-ei ' , même fl me semble qu*il étoit plus grand ; des 
allées bien percées, qui i'aisoient de belles promenades, et 

deux jardins où l'on n'alloit guère , parce qu'ils étoient 
plus pour l'utililt' ^jut* |MJur la beauté : l'un étoit potager, 
et il y avoit dans l'autre beaucoup d'arbres fruitiers. On 
y voyoit une belle grotte, revêtue de coquiUagss, et 
oà pluajeurs figures tirées àfi la fiible é|oi«U te^it^ 
senléea. 

' Celui de $Miit<4;jr. 
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OMCMmiMM de Ratil te h <b lUny. 



Mai u -Jeaane Vaubemir*r , comt«^sse du liarry qui , 
de courtisane, était devenue ^wi^s/ rt'nir, avait quittai Ver- 
sailles depuis plusieurs jours, quand eujpira le roi 
Louis XY. Ce princx}, s'étant rappelé les «oèoes de 1744, 
à Metz, contre la duchMW de Chftteauroux , avait de lui- 
même bit donner à madame da Barty Tordre de s'éloi- 
giMT, et il a?ait prié le duc d*Aignillon de la reoevoir. 
Ede 8*était donc retirée & Rneil ches. œ ministre qu*eUe 
avait eUeniiéme porté an ministère de la guerre par ses 
intrigues. Plusieurs nigneurs allèrent la voir ; la mali- 
gnité airait alors observé les douze ou quinze voitures 
qui ôtalionnaient à la porte, et longlenqis à la cour de 
l^uis XVI , ce souvenir fut un titre de défaveur pour ces 
e-ourtisans de la disgrâce , longtemps on les montra du 
<loigt en disant : o C'était un des can^mes de RueiL w 

La du Barry resta chez le duc d* Aiguillon jusqu'à Ta- 
vénement de Louis XVI au trône. 

Elle habita alors la pavillon qu'elle avait fiiit bAtir sur 
le versant nord-est de la oolline de Louvedenne , au des- 
sus de la machine de Marly. Elle y resta jusqu^à son ar- 
i^estation amenée par la trahison d'un de ses domesti- 
tfues. 

1^ du Barrv avait un goût partiftulier pour les porce- 
laines de Saxe, de Sevrés et du Japon. i\c (|u <"lle |K>ssédai( 
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CD ce genre ëteit adminible. Tout fut disséminé dans les 
villages dea environs* après sa mort « et pendant long- 
temps ce lut une mine que vinrent exploiter les marchands 
de bri&4-l>rac. Maintenant cette porcelaine est devenue 

plus rare , et nous ne connaissons plus dans les environs 

qii un nia^iuiujue déjeuner du Japon , dont les p«'uiluies 
sont admirables. 

( Anecdote traditionnelle, ) 
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LaMie écrite dt Rnril • Lmm XV||1 , far ilMwiwH* prnmrr CoqmiI 



BonaiNirte, Consul <!• lu Hépubliqiw. 



IWI. H aO FiarihiMr, ana^* t» IU|Mhlivw> 



J*ai raça» Monaieur, votre fettre; le voi» remercie <iei 
ehoee» bonnéles que voae m'y dites. 
V4MI6 ne deves ph» sonhater fotre raCoar en Fruiee. 

U vous faudrait marcher sur cent mille cadavres 

Sacrifiez votre inlerèl au repos vi mi bonheur de la 
I rduce L'hibtoire vous en tiendra compte. 

Je ne suis pas insensible aux malheurs de votre fM!ni!le. 
Je contribuerai avec plaisir à la douceur et à la tnuiquil' 
Hié de votre retniie. 
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La lettre suivante, (!<• la métur dalr H écrite par 
bniii à lx>uis XVIÏI , prouve que k; jjr»MiHpr consul el 
Lebrun s'étaient « iitt'ndns sur la réponse à faire à la pro- 
position de rétablir la brandie aînée sur le tiAnei 

Monsieur, 

Vous rendez justice à nies sentiments et à mes prind- 
|>es , ser\'ir ma patrie fut toujours le plus clier de mes 
vœux comme le premier de mes devoirs ; c'est pour aider 
à la sauver (jne j'ai aeceptf la plac e que j occupe, mais il 
faut vous le dire, si je vous vois le courage de l'entendre, 
ce n'est pas en lui rendant un rai qu'on peut la sâinrer 
aujourd'hui : si j'eusse pensé aultfeiiienl» voua séries sur 
le trené, oo je eerafe dans k rellaite. Lee anonsteoces 
vous condamoent à ta -vie privée, maie soyee bien sftipque 
le premier oonsol a la verto sossi bien <pie4e oourage 
d*un héros, ét que sa jonifiBftm«laplns4oiieesenide4on» 
ner des consolations à vos malheurs. Pour moi, Monsieur, 
je conserverai touioiir^ pom votre per.soiuielessentinients 
que me permettent les intérêts de la patrie ' . 

' Os: lettres ropté^o nmr lea originaux authentiques «pitartcnaifut 
à M iirogue d'Auch, qui 1r s avait communiquées à M. le Suiu-Préfet 
U'Attcfaledix juin 1837, celui-ci au miniNtrecIe l'iiislructiuu publique, qui 
les mwtk eo%o)res au conMTVataar de l« hibUotbiq«« «vecU |inifiMilioii àm 
IMnopriétaire qui «■ dnnsndaU dix mlllp fram». 



La lldniiiaw «mw f «a^ir. 

■ 

Non* avons «U jà [larli^ <1p la Malniaison, tniiu tois, 
nous croyons ru^eessaire d ajouter ici quelques délaiisqui 
n*ont pu trouvfT placo dans le corps de i oUTTige. 

Joiéphkie fit raequMîtion de k MafanaiiMi avant son 
mtriaga aivso Bonaparte. C'aal ètori que Ton a |»féteiidii 
^ le^iiiéAil 0D dwf de rarmée d*Égypla, avant de 8*etii*- 
faan|iMr pour tes mea dt Nil« avait témoigné le deaîr de 
<e troaver à son retour possesseur d*nne maison de cam- 
pagnf^, et que, doèUe aux instructions qu^elle avait Te< 
eues, Jo^phine, après avoir hénté tongtpmps entre Ris et 
la Maliiiiiison , le décida potir co dernier séjonr. 

Plus tard à son retour de la scr oiide eampa^nt ti Italie, 
iionapartp fit restaurer et tigrandu* le château eu conser- 
vant son ancienne fo^me , set défiuts et ses avantages. 
Ici, nous trouvons encore oneerrasrr à réfuter. Bonaparte 
n'aoiiete paa-do oliMean voisin comme le pvéteod on a»* 
tevr contemporain pour Tenf^obar dans le pare de la 
maÎBan. 

La biUialiièqae fîtt oMruite dTapiès lee dessins et 
sons la direction de M. Perciar, architecte. 9ub la centré 
de U serre etanide dont nous avons déjà parlé, 9e trouvait 

un vaste salon dont l'ouverture était ornée de deux belles 
colonnes de marhrc , hréche violette de 12 pieds de hau- 
teur avec uliapitaux et bases tiorées que M Alexandre 



Lenoir avait promis à Jotephine, qui Tavait nommé con* 
aervateur bonoraire de aes antiquités. 

On voyait aussi à la Malmaison une collection de vases 
grecs peints et une suite de bronzes antiques, provenant 
des découvertes faites à Herculanum et à Pompeia. Au 
nombre de cps antiques remarquables , que Joséphine 
avait reçus dit roi de tapies, pf*ndant que son niari cLtit 
en Italie, se trouvaient dix tahkaux gret« peints sur un 
enduit de riment recouvert de stuc, représentant les neuf 
Muses , et Apollon Musagète. Ces diiférents objets d art 
oui été transportés au musée du Louvre. Quant à la fon> 
taine construite avec une cdoone de granit antique de 
quatone pieds de bkut, qoe M. Lenoir avait fint venir 
de Hets, et que Ion vnyaît devant lea serres, elle 
n*exi8te plus. « Sur un rocher d*ob Tean paraissait 
sortir, continue H. Aleiaodre Lenoir à qui nous emprun- 
tons ces détails, je fis construire un temple ^ns le 
goût antique dont le porclie était orné de htiit colonnes 
ioniques de marbre rouge, de huit pieds de haut. Tune 
et l'autre provenant du musée defe Petits-Aupustms. Je 
procurai aussi un saint François, en iiabit de capucin, 
par Germain Pilon, pour être placé dans une grotte, ainsi 
qu^nn bo»«eiief funéraire, sculpté en marbre par Gtrar» 
don, afin qu'il y eût dans le parc un tombeau snivani 
rordoBoanoe d'un jardin aii8iai&, Ce n*est pas toit , 
une grande pièce d*eau , dessinée en forme de miroir, 
était au sommet d'une colline à la loiuehe do pare. Je 
Tornai de deux colonnes rostmles de 14 pieds, sculptées 
en marbre sarancoliri, provenant du château de Riche- 
lieu en i*oitou ; au centre, je plaçât une statue colossale 
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de Neptune , par Puget, achetée à la vente de Tafluitaiir 
Doajeux. le fi» venir de Mets la faoade d*iiiie chapelle 
gothique des gnuidaGarmea, de 36 pieds de haut, eeulp- 
tée à jour et d^one Ugèfelé extraordinaire; elle devall 
être pboée sûr le peaobant d'une antre ooIUm Mgtoe 
ment boisée , située près du château : die aurait été vue 
i\e la bibliothèque. — Pendant lo s<;*jour du général Bo- 
naparte en l'4i;ypte, je Us placer à la porte du cliàlt au 
donnant sur le parc et en tèîf du pi»nt-levis, deux obé- 
lisques de 14 pieds , en marbre rouge de Givet , ornés 
d'hiéroglyphes dorés, que je m'étais procurés du chAlenu 
de Richetteu, oà Us me furent vendus asee d'anires anti- 
quités, par M. BoBtron, qui en est eneore le prapiiétaÎM», 
G*est une surprise qve onadame Bonaparte et moi avions 
rinlention de procurer au §éaKral à son retouren Ftanœ. 
Ijb château de b Malmaison n éprouva ancno change- 
ment dans ta oomtmction ; Timérieur seul fut restauré , 
1^ façatle extérieure donnant sur la cour fut décorée 
d'une suite de statues en marbre, d'après raiiii(}ue; 
venant do la destniriion du pare de Marlv . vrinlu , 
ainsi que le ( liâteau, u un nommé Audrianne. J ornai le 
péristyle et l'antichambre de bustes en marbre et en 
brome. M. Charles Percier fit décorer la salJe du oon» 
leil avec des trophées de guerre, et il fit peindre dans la 
salle à manger des figures allégoiiqaeasor un fend de 
stiH^ par Laffitle/Dans salon qui pféoèdeoetto pièce on 
voyait le beau portrait de rimpératrice Joséphine sur un 
sopha de velours jaune, et celui de la reine Hortense avec 
ses enfants, par Gérard. (Ce tableau se trouve mainte- 
nant k Munich , et la copie en tapisserie <(ui eu avait été 



Digitized by Google 



faîte par I(S Golielins est à Home riiez iruidHme Salvage 
de Pftveroties. ) Dias le nioa de réception élaieat denx 
nwgirifiqiMt tâMeam , fl§;omit das snjels d^Oman , Tm 
fÊt Oirodet , el Tanlre pftr CSénrd : toi» detix ont ét^ 
grif^. Quand TEmperearétaità ki Malmaiaon, on âré^ 
«nK des tsblra dans tontes tes pièe«9 de rapparteroent, on 
plaçait dessus des cartes de géographie , qu'il consultait 
en traversant les pit'i , ses mains derrière le ilos selon 
sa coalume. — 1 'imp'ratrirf dcjuanda à Al. Ikrthaud . 
moins habile architecte qn homme intelligent dans la dis- 
tribotîon d*un jardin à la manière anglaise , de loi con- 
struire on théâtre et une galerie pour les tableauic pré- 
cieux qa*ella possédait. Cette galerie spaeieuae renfermait 
entre antres deon inagnHiqiies tafaieanz de Paul Patter, 
la AfiM ttAnuteri&m » comme sous le nom de la Vàéie 
qtU /)ifte, la Cheute qm /<• Aamaitt fmU mae omtiumKt 
cl an centre dans le même- tablean la Reprémdlh det 
ûmimaHx exerrée sur t homme; les Quatre hetares du j'om; 
par Claude Loi raui ; une Entrée de forêt , p;u Berghen , 
et V Arf/'/i'hfts'\ (!♦' DaMfi Tcnters , tableau trrs-remar- 
(juahlr yiiir le nombre (ies ligures et leur proportion d en- 
viron 15 pouces. A la mort de cette princesse , ces ta- 
bleaux , une Dameitie et un P(iris , sco^Més en marbre 
blanc par Canova, ont été vendus à renipereor de Rassie, 
800,000 Ihincs. Bn peinturas modernes , on vo^ nn 
ttfès-bain tablèaa doM.Gnuiet, le Pmntre fimfaiê, Sttiim 
dmu la prkm de rhqv^tUifi de ilsnM, la Mort de Ma- 
plmH^ par M. Bergeret; éeêlVymphef, par madame Marner, 
on Patka qtii fait peinète mmaHm9e, par Carie Vanloo, 
et une Vue fie In nalle du XIII' «>c/tf , ou mux^e des ma- 



Hvmuds frtutfui»^ Glief-«l'(iiuvi'H M. ttooton. Onoonçoit 
«{ne ce séjour eaclianCf* devait plaire à une (enime auiwi 
(Qracieiise et aiisai tiutrulle que l'était Joséphine ; il plai- 
mi infiniment aussi à TEmpereur ; il y passa quelqim 
temps à son retour de Ttle d*Elbe et après son abdica- 
tion. L^Impératrîoe aimait les tableaux et par dessus tout 
Ips plantes et les fleurs. Klle avait des tulipes et des jacin- 
thes doubif's i\o Hollande de la plus f^rande l»eauté. Vr\ 
jour de pnnlernps ijue je me trouvais aver elle »laii< l- s 
Jardins , elle s'arrêta devant les plants des tulipes et des 
jacinthes, qui étaient prêtes à fleurir; lesiarmeslni vin* 
* renl aux yeux, et elle me dit : « Je suis malhenreuse, 
mon ami , voilà deux ans que je suis privée de.ie8 voir en 
deur. Bonaparte m*appelle toujours auprès de lui dans 
ce momenl-là. i» 

l/emperenr était on Allemagne. liR jour oit fut signé 
son divorra . elle m*avait donné mndex'voos aux Taillé 
ries, il neuf heures du matin. 

Après avoir été prévenu <li^ iTi<in arrivée , élk* me lit 
dire : « Dites-lui <[« il m aiiende jiisiju'à ce que je puisse 
le recevoir. » Il était six lienres du soir lorsqiie je la vis. 
En me recevant elle s exprinia ainsi : « Flh bien ! mon 
ami , c est une aflbire finie, mon divorce est prononcé 1... 
Je m'y soumets, puisque TEmpefenr dit qne c*est pour 
le bonheur de la France ; je ne puis vous retenir plus 
longtemps; il a la cruauté d*exiger qne je tienne le cercle 
ce soir. Je me retire à la Malmaîson où je me livre- 
rai tranquillement à mon goftt pour les sciences et les 
arts : vons y viendrez n'est-ce pas? Voyez, Ton fiiit déjà 
mes paquets ; venez demain à dix heures , je vous 

M 
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conterai Uiut. » Je lui baisai la main et me retirai. 

Bonaparte qui avait aimé Joséphinet ne put TouMier : 
après son mariage avec Ibrie-Lonise, il vint souvent la 
voir* 

Pendant le séjour des alliés k Paris, Taugnste Joséphine 
conçut le projnt de donner une fiHe à Teniperenr Alexan- 
dre et au roi de Prusse, dans 1" intention de se ménager ces 
deux puissances pour sfs enfaiils. J'allai la voir : c'était le 
dimanche qui a pivmie cehù de sa mort. Je la trouvai in« 
disposée; mais comme elle était extrémem«?nt courageuse, 
elle me retint , me parla de scHi projet, et à ce sujet me 
fit quelques confidences sur tes arrangementfi qu'elle avait 
à prendre. £n effet, le mardi suivant, elle reçut Tempf^ 
rear de Russie , hii fit présent d*un camée antique d*nn 
très-grand pris, et ouvrit le bal avec lui. Après avoir 
dansé, ils passèrent tous deux dans le parc où ils se pro- 
menèrent longtemps. Joséphine y gagna du firoid ; Thu-* 
midtté qtiVIle avait éprouvée augmenta sa disposition 
f alanliah- , l'Ile se mit an lit le jeudi suivant, le jour où 
elle était attendue aux TuiIith^s pour être prés<'ntée ii 
Louis XVIU. 8a visite n eut pas lieu , jr le sus ie mé'me 
jour d'un huissier que je vis au château. Enfin cette bonne 
et admirable princesse, aussi gracieuse par son esprit que 
par tout le charme de sa personne, expira te dimanche 
anivant d*une angine gangreneuse. 

Napoléon, à ses derniers moments, était encore loul 
Empereur; ce qui le préoccupe, c^est la guerre , c*esi la 
France. 

Joséphine, k ses dermiers instants, n*était toujoursqne . 
réponse de Napoléon, ses dernières pensées, ses demiè* 



re« parolps sont pour lui : L'ile d'h/be! MajMiémi ! voilà 
SM derniers mots. 

Nous fttvoni, par les mémoires de (instant, que le pie- 
nier Consul passail, à Is Malmaison, tous les moments 
qu*il pouvait dérober mix afisires quMI appelait ton eal- 
lier de miaère* 

G*était surtout b veille de chaque décadi que le chft^ 
teau 8*apprétait pour le plaisir et pour les fAtes. Nous 
lisons le pa3sa{i;p suivant dans la Revue de l'Kiiiipirf. 
{lY du V Hècnuh'f 1843.) 

— « jour- là Bonaparte arrivait exactement , mais 
tard ; il y avait alors quelques heures d'une attente in- 
quiète; on savait que les ennemis du premier Consul, 
toujours prdts pour les ooups de main , n avaient pas 
renoncé au projet' de IVnlever sur le chemin de la MaU 
maison. 

L*insoccès de leurs premières tentatives ne les décou- 
rageait ]>oint , et leur acharnement croissait avec lus ob- 
stacles. Ju.^i phinr avait toujours soin d'envoyer au devant 
fie Bonaparl«» dt s (l iiir.siii|iu's armés ; souvent iiièiiu^ elle 
les suivait avec les Iiabitues du château, qui tous auraient 
donné leur sang pour elle et pour lui. fionaparte accueil* 
lait ces renforts et ces corps de réserve avec un sourire 
moqueur et quelques railleries bienveillantes. » La route 
s'achevait sans qn^on eût rencontré, disailnl on soir, ni 
Don Quichotte ni ses moulins. — Fort bien , reprit quel- 
qu'un ; mais deuit précautions valent mieux qu'une : pru- 
dence est mère de sûreté ; tant va la cruche à Teau ... 
— P;iihl<n ! voilà Sanr ho , s'écria Bonaparte; je le re- 
connais à ses proverbes! Hât^^tns- nous, car son maître 



ne doit pus èUe loin. >< Kl il entra en l iant au <'lii\t<>au. 

Parfois aussi ct»s tômoi'rnatîps de craint»» l indispo- 
saienl contre Joséptiinr» , vi alors il (cherchait roccasioii 
de les tourner en ridicule. Un soir qu Vile n'avait pu tller 
à la lencoûlre de Bonaparte, elle le vit tout à coup entrer 
cliex elle avec une étrange précipitation : c'était une en- 
trée à la Talma. Après avoir lancé autour -de lui des re- 
(ifards qu'il s'efforçait de rendre significatifs, il se jeta 
dans un fiiuteuil , et respirant avec bmit. «t ParUea s*é- 
cria-l-il nous Pavons échappé belle ! Qu'est-ce donc, mon 
ami? reprit Joséphine; qu cst-ii arrivé, parle, tu n»e fais 
ppurî — il est arrivé, ma clière, runtinna frftidpment 
itonapartc, que deux secondes plus tard... et... — K'... 
quoi donc... un complot ! une attaque, tu étais pour- 
suivi, on en voulait à tes jours ! Mon Dieu cela ne finira* 
t-îl point ! toujours des ennemis ! des assassins I... Bnna* 
parte ^ je te Tai dit souvent, tu ne veux pas ni>nt«ndre, 
nette route est semée de périls ? Tu as vu Tantre jour ces 
ornières qu*on avait creusées pendant la nuit. .. Ils espé* 
rainnt que ta voiture verserait là, et peu scn est fallu 
ijur leur espoir ne s'accoinitlii ! Il uo faut j^lns venir si 
tard: tu me le jitrpsî... Tu m nie rH|K>nds pas... — Et 
conuikint veux-tu que je te l'épondc ? m placerai-je un 
mot? Tu m'accables de paroles; J'attends inon tour... 

Eb bien ! ezplique^toi. Vois, je suis calme mainte- 
nant ; j'écoute. Tu disais que deux secondes plus tard 
et... — Ët nous aurions reçu.... car nous sommes v«s- 
niis à cheval... — Quelques oonps d'armes à feu, n^esl- 
ce pas? — Va! parle î chère amie. Décidément tu en as 
pour le reste de les j(»urs... — Mais enlin. — Nous au- 
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rions Tavei'se qui tombe en ce moment. » ftât, en 
efl'et il pleuvail À torrents. 

Uéptié de cette inystirication* Joséphine prit ce petit 
air boudeur qui lui allait si bien. Bonaparte ne fit pas d*a- 
bord semblant de s'en apercevoir ; il était aise que sa 
femme réfléchit quelques instants sur la petite leçon 
qu'il venait de lui donner à Tendroit des inquiétudes 
auxquelles elle se livrait, selon lui avec trop de pré- 
dilection, puis, quand il crut que renseignement avait 
proiite, il «e leva sur la puiiilL' du pied, s'avança (Puu 
pas (le Idiip difiritae Joséphine , la prit par le hont de 
Toreilie gauche, la toi\a de touiiitr vers lui sa gra- 
cieuse iigur(>, et, lui donnant deux tape» sur la joue, 
il lui dit: «di'aie donc pas peur, ma grosse bête!,,, ast- 
oe quMIs ownient. n C'était en style familier , cet autrw 
mot qu'il répéta plus tard : Le boulet qui doit me tuer 
n est pas encore fondu. 

Un jour advint pourtant que les inquiétudes .de Jost'- ' 
phioe furentsérieusenuint justifiés ; une nouvelle conspira- 
lion était organisée contre le premier Consul ; les l'onjurés 
(levaient, à l'aide d'un Inivestissement, se ui^ler a l'os- 
corte qui uaoïu] Buii.(|kii te siip le chemin de lu 
Maimaison, et alLcntf i- i ses jiuus. Leur point de ral- 
liement était aux nu ri» i« de iNanteriM». ('cttc Fois encore 
leur complot eetioua ; mais ils ne s'étaient point bornes 
a ce projet, ils avaient lie des intelligences avec les on-* 
vriers do château ; le soir même on trouva sur le bureau 
du preniier Consul une tabatière semblable à celle dont 
il se servait; on crutd*abord qu'elle lui appartenait, et que 
sou valet de chambre lapait oublié ; mais la soUicilude 
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de Josrjthiae était trop éveillfc poiii qu'elle s'eiidorniil 
aW'[n<M)t , elle s'eiiiparu <ic la i>oite, tît aualyser k tabac ; 
il était empoisonné. 

Cependant la Malmaison s^embeilissait dnque jour : 
déjà elle possédait une galerie de peinture et de acolp- 
tore ; un eabioet d'antiques, une bibUotbèque, un cabi- 
net d^bisloire naturelle , un jardin botanique : tout cela 
était Tœuvre de Josépbtne. La part de Bonaparte consis- 
tait principalement à augmenter les dépendances du 
cbftleRu; c*était un pré« une vigne, une prairie, qui, 
ajoutés an domaine, Tarrondissaient d*autant. 

Puis venaient les fèU?s dont le souvenir a sui \rrii aux 
splendeurs de lu Malmaison ; puis les parties (ie l)Hrre8, 
aux(iuelles ehacun prenait une si vive part , et surtout 
le premier consul, qui trouvait dans cet exercice ses pre- 
miers souvenirs de Brienne, et quelque folle imi^ de 
ses immortelles batailles. 

Lesdeux camps sont formés : voici d'un oûté Bonaparte, 
l^ristou, Rapp, Eugène, et les demoiselles Augnié, dont 
l'une épousa plus tard le maréchal Ney; de Tautre c6té Jo- 
séphine* Hortense, cette antre perle de li Halmaison, Jé- 
r6me, madame Caroline Murât, Isabey, Didelol, de Luçay . 
La lutte est eng^e(> ; bienfAt deux files de prisonniers 
se déroulent (le part et d'autre : mais le nombre est égal, 
la vu loire indécise : « 'est le moment de frapper le grand 
coup, la garde va (linnier, Bonaparte s'elauc e, avee quelle 
vigueur, quelle impétuosité! Hortense est poursuivie, 
elle s épuise en détours, en ruses de guerre, mais la vpilà 
perdue.... Quand le premier Consul, rencontrant sous 
ses pieds une racine cachée dans Therbe, sVtend tout de 
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sou long iuv le champ de bataille. Un cri 8*élève, niais 
Bonaparte se relève avec de grands éclats de rire et se livre 

aux vainqueurs. Les chutes imprévues l'arrêtaient pres- 
que toujours au milieu du triomphe, et dcvenaiml une 
source de plaisanteries au>M bi iiyantes qii'moirensives. 

Venait alors l'échange des prison uien s, de là, grande 
querelle, il fallait deux ennemis pour le rachat du Pre- 
mier Consul, el trois au moins pour Uorteiise, dont Tin- 
trépidité oonnaiasait peu de bornes. 

Ces différences constituaient, à proprement parler, 
toute raristocnitie de la Malmaison. 

Quand on avait repris haleine, on se réunissait frater- 
nellement, vainqueurs et vaincus, autour d'une collation 
champêtre, et, après quelques lieuros de repos on passait 
au théàtrr où Ton jouait la comédie sous la direction de 
Michat. Les principales pièces du ré|)ertoire étaient : Le 
barbier de Sêviiie, le JJépit umourfitx^ la Gageure impré' 
cwe, etc. Bonaparte ne prenait point de rùle; il composait, 
avec Bapp, Jér6me, Isabey, Didelot, et les convives du 
jour, Taudîtoire dont la critique s^endormait rarement et 
s*exbalait en plaisanteries quelquefois personnelles mais 
toujours accueillies avec le respect dù an publie souve- 
ratn. 
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t'iir* lirimicitiidr «le ril»]if riitri«i> J«i<i>é|>kîlN'. 



C'était au uiub do juin 1806, 1* impératrice Josépluiie, 
qui était alors à la tfalmaisoii , eut un matin la fantaisie 
de laire seule une promenade dans la campagne ; une 
demi-heuie après elle se dirigeait, en calèche décou- 
verte , vers Saint^Cierniaîn. A peu de dislance du Pecq , 
sa voiture rencontre une carriole d'osier roulant an trot 
pesiuit cl'iMi cheval de labour. Aux cns de f/we ! gare t 
répét<'s j)iir l)ar;j;<'ns, l'un des valets <le pied de rimpi'î- 
rali icc , le paysan assis lïam ^a can iolc répond [nu- uu 
sourire narquois, et il continue a cheminer sur le milieu 
de la chaussée. Sur Tordre exprès de Joséphine, Dulac, son 
cocher, prend le débord, mais si juste ou plutôt si adroi- 
tement» que du même temps qu il détourne, il accroche 
hi carriole et Ja renvc^ sens dessus dessous. Joséphine, 
effivyée, tire le cordon et ordonne d'arrêter , pois elle 
met pied à terre. Au même instant, le paysan, qui mal- 
gré la violence de la culbute n^avait eu aucun mal, sor- 
' tait de sa carriole et s^avançait vers la calèche. 

— N'êtes- vous pas bless«?? s'é<'ria l linpt'i'atrice. «Voi- 
re ! il ne manqueiait plus ([ne ça, ttpontiit iiisitlemment 
le paysan ; >.i ra «•oiiliniu', ces gueux de parvenus marcluv 
roui bienlùt sur le \ejUre à tous les honnêtes gens. Je 
gage que colle^t'i est au nioius la persouilièrr d'un iour- 
nisseur. 
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Le cocher, qiti avait entendu ce» paroles, fmmh déjàsif» 
lier sou fouet au dessus desatétedansTîntentioiid^admi- 
niiirer à oe mMre une eorredion sévère et bien méritée. 
Ile son côté, le valél de pied s*êlait élancsé vm Tinsolent 

raiiipagiiard, ^Tayant saisi par ia cravate il le lit de vive 
force niettrt* a genoux dans la poussif n ; n ais trrjU»' ù 
un siiino impérieux de Joséphine, cette s( i iu de violence 
n'alla pas plus loin. Cette excellente fenniie voulut même 
(|ue Ton uidAt à relever la carriole, puis elle remonta en 
voiture et s éloigna. 

fiientât on fut en vue du Pocq ; rimpératrioe jeta en 
passant , les yeux sur une jolie métairie nommé BuipJoii , 
et qu elle avait renuin|née plusieurs fois à cause de son 
heureuse situation f!t du riant aspect qu'elle offrait. Cette , 
lois, U lui parut (pril s'y passait «pielque chose d'ctrau- 
ge ; une douzaine d'indr. ulus au visage sinislrc, rulou- 
mient plusieurs charetles charg«M's de gerbes ; les che- 
vaux, les vtttlies, les ânes , étaient partpietés pôle^méle 
dans la cour , on voyait tous les meubles (VparK sur le 
ganon. line femme , jeune encore et entourée de six en» 
fiints, paraissait absorbée dans la plus profonde douleur ; 
seule, une vieille femme , paraissant être hi grand*nière 
semblait résignée, et roulait un chapelet entre ses doigts, 
tandis que les deux plus jeunes enfants , assis sur d(*s 
matelas empilés, jouaient avec im lio^ue aceoulimie a 
leurs naïves caresses. La lunule J<»e|)jiine , emue jus- 
«pi aux larmes par ce s|>ci'tacle , descendit aussitôt de 
vohurc, elle entra dans lu métairie, ei tel était Taci^ble- 
meut de la famille, que l'arrivée de cette itaine inconnue 
fui fi peine remarquée; l'Impéralrice s'adrfssaà la grand - 
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iiière , et lui demsada quel malheur était arrivé dans 
riuibitation. 

llfks ! rt'pundit la bonne femme ; tout tjui nous 
arrive aujourd'liui est bien un peu de la faute de mou 
fils lUciiard , qui ne veut rien laii-e comme les autres ; 
Dieu merci , pouilant , c'est un bon sujet , mais il s esl 
laissé enjôler par des savants , et ça la perdu. 

^ Et pomment , dit Tlmpératrioe , des savants oo^ 
pu perdra votra Qk f 

' — Oh I ça n^est pas malin , ailes. Un jour il en vient 
un id, nommé Parmentîer, celui qui a inventé les pom- 
mes de terre. — Mon cher Bicbard, dit-il, voici une 
bonne découverte ; on est maintmnt certain que la 

^ betterave, dans nos climats , contient plus de sucre crift» 
tullisablc que la canne à sucre dans nos colonies. 

— Estr-ce possible ? dit Rirhard. 

— Si possible, répondit 1 inventeur des pommes de 
lerre, quil ne Ueadm qu'à vous d'avoir d'ici à quel- 
ques années une sucrerie sur votre propriété; il ne faudra 
pour cela que mettre i& moitié de vos terres en betteraves. 

— Et Tusinef fit Richard. 

. — Je m^en charge... eest^-lndira que c*est rfimpe- 
reur qui s*en chargera. Là dessua , Richard se lance, ii 
met en betteraves hi moitié de son bien ; TEmpereur 
donne des fbnài pour Tosine ; ça paraissait superbe. Hais 
voilà qu au bout de six mois , Napoléon s'en va ba- 
tailler je ne sais ou c-ouune un turbulent et un ta|)ageur 
([u'il est ; il oublie Kichard el ne lui envoie plus rien. 
Pourtant nous faisions du sucre ; mais les bons ouvriers 
inaiiquaieul, et ce suci^e nous coûtait plus cli^r que oou» 
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ne le vendions. Richard disiiit toujours; Att<»iidons : y»- 
poléoii qui n'oublie rieu, se souviendra de moi et il m'ai- 
dera de nouveau. En attendant , il fiiisaii des dettes ; il 
empruntait à gros iméiéte et il engayiait aon bien. Puie 
Ica échéanoes t/aai venuea, il o a pas pu payer, et ce mé- 
ehant homme de Gvevin , aon plus fort créancier , s*esl 
mis à nous poursuifre à boulets rouges, ai bien qu au- 
jourd'hui tout ce que nous possédons va être vendu. 

— Et où est donc votre brave liis, demanda l'iuipé- 
ralrice encore plus vivement émue par le récit. 

— 11 est ailé à Paris où il avait e&poir de se procurer 
de ipioi sstis&ire ces bandes d'huissiers qui se sont abal- 
tus sur notre maison comme des corbeaux sur un cime- 
tière ; mais s'il avait trouvé ce qu'il est allé chercher , il 
serait de retour maintenant, et dans tous les cas il ar- 
rivera trop tard , car j'aperoois Grevin qui vient sûre- 
ment presser les huissiers d'en finir. » 

Comme la bonne femme achevait ces paroles, uu 
lioianie entmit etfectivenieiit dans la cour. 

L'Impératrice tourna la tète, et ne fut pas jw'u surprises 
de reconnaître rhomme qui lavait si grossîèremeut in- 
sultée sur la route. 

— Eh bien I dit Grovin en ricanant , U parait que ce 
n'est pas tout sucre que de semer des betteraves. . .. Ab ! 
ça , est-ce que nous n'en finissons pas aujourd'hui? Il 
me semble qu'il est bien l'heure de fiure partir tout ça 
pour Saint^Germain ; on vend mieux et phis eber le 
matin que le soir. 

Tantlis (jue cet homme parlait , la moins jeune iir> 
tnii» i^iaiide.s Ulles qui oulouraieul leur mère, et qui 
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l•t;^lt ! iiM»' beauté reniai <iw;ibl<' , ivgartlail d im air iu- 
i|uirt ht rclute de Paris, loiit à coup un rayon de joie 
muiniutt le visage de cette jolie tille. Llmpératrice porta 
tes regards dans ht inéine direction et elle aperçut vo 
paysan de bonne Diîne et d'une taiUe vigoureuse qui 
avançait rapidement à travers les blés et les herbages ; 
c'était lionibard, le fiancé de la joHe tilie. U arriva tout 
essoufflé* tenant un sac de toile bleu, qu il jeta auK pieds 
de la femme Richard. 

a Voilà tout ! s'»'rria-t-il , en poussant un gvos soupir ; 
il y a là dedans sept cent Irt'nte francs ; ce n'est guère; 
nuis voilà tniii ce tpie j'ai. lU^sUi à liavoir si le bri^od 
se contentera de cet à-compte. 

Je le prends toujours , mon garçon , dit làrevin en 
se baissant pour ramasser le sac; nous verroni après. » 

Hais au même instant Lombard mit le pied sur le sac, 
eu même temps ((ue d'un poignet vigoureux il saisissait 
Grevitt au collet et Tobligeait à se relever : « J'ai ap|M>rtè 
cela pour SiUi ver Iticliard et sa laiiiille . <lil-il : si cette 
somme lU' fait ([iic suspiMidre sa niiiie sans l empèclier, 
je la garde , elle tiiiu\cra >t)ii «'iiiploi. » 

Touilla s'était passé si vite que Joséphine n avait pu 
prendre la parole ; maïs enfin se tournant vers la Camille 
éplorée , die dit : 

Mes amis, Ridiard est un honnête liommeet un bon 
citoyen ; à ce double tittre je le prends sous ma protection 
H |e réiKinds de toutes ses dettes. 

«Ta , ta , ta ! Ht Grevin , je ne dmine pas là dedans, 
moi : ri'pondre n'est juis payer, et des {>aroles ne valent 
(Kl)» de l argent. 
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— Prenez ^anh* , «lit Jostipliiiic , <1«imI le visagi' s'a 
iiiiiiu lé(4Î*r<Miieul, vous }M>iirriez payer (lier votre inso- 
lence ! 

— Tiens, reprit Grevin en se tournant vers rim|)ê- 
ratriee . e est ia particulière qui m*a fiût vener...,. pas 
fftehé de la mioontro ; faudm nous entondra pour If» 
dommagesHOféréts. « 

En ce moment an honmie parut ; il s*avaiiça rtpidp- 
inent, puis il s*arréla tout à ooup comme frappé de stu- 
peur : il venait de reconnaître llmpératrice. 

— Approchez , nrinn cher RîrKanl , lui dit Joséphine 
qui, à la joie qui avait lirilire sur tous les visages, devinait 
que ee devait ^tre le chefdt- la fainille, approchez. l'Em- 
pereur n'a pu s'oreuper dans ros flerniers temps de votre 
louable entreprise; mais il ne vous a pas oublié, et vous 
atvpz en tort de ne pas lui faire connaître votre fâcheuse 

position Maintenant tout est Uni , vous n'avez plus de 

dettes. 

— Ah ! Madame , répondit Thonnéte homme en tom- 
bant aux pieds de Tlmpératrice , il y a longtemps que je 
sais que partout où pénètre Votre Majesté il n*y a plus 
de malheureux. 

— C'est rimpérotriee Vive ^Impératrice ! s'écria 

en chœur la famille. 

Et tous vinrent se prosterner et embrasser ses ge- 
noux. 

— L'Impératrice! disait Grevin en tournant les talons 
et en faisant signe aux hnissiers de le suivre ; qu'est-ce 
(pu* aurait jamais cm ça; Bonaparte est capable de me 
faire fitsiller. 
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Kt il (lis^ittriit sans que Josépliiiie prit hi pioe <lo lo 
rassuivr. 

Dès le lenderoHÎn, Napoléon instruit par l'Impératricp 
de ce qui s était paaié envoyait 10,000 f. à Rtehard. Dc^ 
son côté, Joséphine voulat doter la fiUeahiée de ce brave 
honme, qui épooaa Lombard, et tooa deux obtinrent un 
empbi lucratif à la Malmaisop. 

« C*e8t singulier, disait Joséphine en rentrant au châ- 
teau une heure après cet événement, mes pressentiments 
ne me tronipciu jamais : j'étais sortie ce matin nxec ras- 
su rance que je trouverais Toocasioa de fiure des heu- 
reux. » 

Anecdote traditionnetie. 
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On sait assez généralement qu'Eugène de Beaulianiais, 
fils de Joséphine, fut mis en apprentissage chez un me- 
nuisier peu de temps après la mort de M. de Beauhamais, 
son père. Hais ce qo*on ignore, c'est que ce fut àCroissy, 
près du château que sa mère devait habiter comme Im- 
pératrice, qu'Eugène fit son apprentissage. Le mettre 
menuisier ches lequel 11 entra se nommait Cockard. Dès 



los prrniM'ros aiiiit'fs <lii s«»jour do riin|M''ralri« i* à la Alitl- 
iiiaisuii , tous les amis du père CiM luud rengageaient k 
se présenter au château . mais toujours le brave homme 
sy refusa. « lis doivent savoir ce qu'ils oat à (aire, ré- 
pondit-il loujoun, ce n^est pas à moi à le leur rappeler.» 
n est mort il y a peu d*annérs, sent un souvenir de son 
uicten apprenti. 

n est probable que ce ne fut pas le dé&ut de reawur- 
ces qui fit prendre à losépbine le parti de dire ^pren- 
dre un métier à son fils ; mais que ce fiit uniquement 
pour le mettre à Tabri des dangers auxquels son noni 
pouvait l'exposi-r H cette épo<jue. Toujours j .^i-il <[u Eu- 
gène ne resta dans son al^Uier (jue («Midant la Terreur, 
et qu'il en s» u til des (juc sa mère ("n'cjnenta de nouveau 
le monde. On sait que ce fui à l'occasion de la réclama- 
tion faite par £ugène de Tépéc de son père « que José- 
phine eut ses premières relations avec Bonaparte. 

Aneedote tradiHomt^le. 

. Hortense de Beauhamais était aussi en apprentissage 
ebes une marchande de modes de Paris , comme nous le 
du une lettre de Joséphine h madame Fanny de Beau- 
harnais sa tante . mais elle y resta moins longtemps que 

son frère dans l'atelier de niemiiserie de Cmissy. En 
compaiaiil les dates, il paraîtrait que Josépinno prit le 
parti de mettre ses deux enfants en apprentissage à la 
suiti; d'un interrogatoire que lit subir chez elle à Eugène 
et à Hortense, un membre du comité, qo*eliene nomme 
pas, et qui lui fit craindre qu*ils ne lussent arrêtés comme 
leur père. 



DépeuS'fs de Jo<«i-|»liia«. 



I^s dispenses rio Jo.vphino étaiont \>cu calculées. Nous 
avons i'uivo 1rs mains (jur-lquos lettrps qiip Na(K>léon lui 
érrivail a la Malmaison apr^s son Hivorco. 

Il lui donnait souvent di\s leç^>ns d'économie. On peut 
en juger par la lettre suivante :* 



A rini{M>ral rire Joséphine, j Malinaison. 

l iUiHMi, I') mmt> 1813 

J'ai reçu ta lettro. Je vois avec pkiair que tu es en 

bonne .sant^. Je suis pour quelques jours à Trianon. Je 
f uiiijtti illi 1 a (.oiupit'gno. Ma santf rsl ïoi i bonne. 

M< l> h' l'ordre dans tes aiVaires : ne défK'nst que 
1,500,000 francs, et mets de v6\é tous les ans autant; 
cela fera une réserve de 15,000,000 vu dix ans, pour tes 
petits enfants; ilest doux de pouvoir leur donner quelque 
chose et de leur être utile. Au lieu de cela Ton me dit 
que tu as des dettes, cela serait bien vilain. 

Oecupe-toi de tes affaires , et ne donne pas à qui en 
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veat prendre. Si tu veux me plaire , fais que je sache que 

tu as un gros trésor. Juge combien j'aurais mauvaise opi> 
nion loi, si je le savais entietléc avec 3,(MK),(XK) de 
revenu. 

Adieu, mon amie, porte-toi bien, 

^APOLfiON. 



Une anecdote de peu dMmportance prouve combien 
Joséphine connalasaït peu la valeur de Targent. Se pro- 
menant un jour en calèche dans les bois de la Malmaison, 
son cocher écrasa par niogardc un porc élevé par un des 
jrardes de la propriété. A la vue du chagrin de la femme 
du gaixle, Joséphine appelle son intendant, et lui recom- 
mande de donner 25 louis pour le prix du porc écrasé, 
ce que se garda bien de faire rintendani, qui m contenta 
de le payer à sa juste valeur. 

Peu de temps après, le garde fit des rédamationB, et ce 
ne fut que sur de vives représentations de quelques per- 
sonnes de la suite de rimpératrice et diaprés les eiplica- 
tîons qui lui furent données sur le prix réel de ranimai , 
qu'elle approuva ce qu'av ait fait Tintendant. 

[Auerddfe rommnniqurr pm- un témoin oculaire.) 
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C'abimt d« rKm|irreui a l« MiilniaiMtn. 

Le château de la Malmaisoti n'est |K)int graiid» tonl 
y est sacrifié au rez-de-diaussée, qui, saosy être magoi- 
fique, est cependant fort convenable pour un prince. Na- 
poléoD y avait on appartement commude, et il restait en 
outre plusieurs pièces très4>ien distribuées pour de bril- 
lantes réceptions ; le vestitmle, le billard, le salon, la 
salle à manger sont cbarsiants; et la galerie était sans au- 
cun doute une des plus belles choses qu'on pAt voir lors- 
qu'elle élait pleine de superbes tiiblfuiix et de statues 
admirables de Cunova. 

L'ImpératricA' avait conservé pour rKiu|)ereur, même 
après le divorce, un attachement qui tenait du culte ; elle 
n'avait point permis que Ton dérangeât une chaise du 
logement occupé par lui ; et au lieu de l'habiter^ elle 
avait préféré être fort mal logée au premier. Tout était 
resté exactement dans le même état ob TEmpereur Tavait 
laissé. Un livre d'histoire était posé sur son bureau, mar- 
qué à la page où il s*était arrêté ; la plume dont il se ser- 
vait , conservait l'encre qui , une minute plus lard, pou- 
vait dicter des lois à l'I iii< jte ; une mappemonde, sur 
laquelle il montrait aux niitulents de ses projets les pays 
qu'il voulait conquérir, portail les nianiiies de quelques 
mouvements d'impatience, occasionnés peut-être par 
les olïservations qui lui étaient faites. 



j .... . .,v..-^le 
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lotépbîne seule s'était chargée du M>in d'6ter lu pouâ- 
qui souillait ce qu'elle appelait <m reUquHt ^ nm* 
menl elle dcmiiait la pannianoD d'entier dans son auiô- 
toaiie. 

Le lit Tonuùn delfapoléoD était sans ridetum; dee armes 
étaient saependues anx mainiliefl, et- quelques pièces de 

rhahillement d'un homme se trooraient éparses sur les 
rtH ubk'S; il semblait qu'il fftt prM à ontrer dans cette 
diambre d'oii il s'était Imnui jjour toujours. 

[Métnoires sur Joséphine. Tom, l.^p. 408.) 



Aitpiirtmiriii ili- .liisépliiiic. 



liC rez-dc-chauss^, d'une e\tr<''n»c inaf^nifioence, [ceci 
se contredit met ce qw précède) contenait une foule 
de tables de niosaiqnes de Floranoe, de pendules en lapis 
et en agate ; des bronaes d*un tnmùl piéeieui et des 
poffuelaines de Sèvres* données par rEropenmr. Le meuble 
du salon était en tapisserie : e*était Tonnage de Hoipéi»- 
trioe ; le fond en soie blanche, et le double J. enlseé en 
roses pompons; quand il y avait pnu de monde, on le cou- 
vrait de housses de gfvm de Naples gris. L'appartement de 
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Jusépiline était d'un*) simplicité extrômf , drapt' de mous- 
selinp bhmohp. H vrai qiip la t ul» tl*^ d'or offerfo par 
la ville d(^ Paris, était conuiie le aicliet de la personne 
qui l'habitait ; rien n'e&t été digne de rivalisor avec la ri- 
chesse de ce meuble ; aussi était«il là tout à fait isolé. 
Ptoaienn fois Joséphine voaiut Venvoyer à la vice-reme. 
le prince Eugène s*y opposa devant moi. C'était un don 
penonnei qu*el]e avait leçn à répoqœ da sacre. Lors du 
divoroe. Napoléon le loi envoya, ainsi que le déjeuner 
d*or et iplttsieiirs autres choses d'une grande valeur, qu 'elle 
avait négligé d'emporter. 

(A'rfiV. id. h^n. I. p. 410.) 



Vi»itt'i> ti«' l>injHTt^ui t(f Ku»»te « r«nipér<«tricr J<>M-plitiH*. 



Joséphine, avec son aplomb et sa gràœ aooontumés, 
exprinaa à S. M. eombien elle était flattée de sa visite. 
Alexandre répondit que c'était un bomoiage qu'il était 

heureux de lui rendre. « Je brûlais du désir de vous voir, 
niadiinie : depuis que je suis eo France, je n'ai entendu 
que 1)( nir votre nom. Uans les ohaumières eomme dans 
les cliâteaux, j ai reeueilli des détails sur votiv angélique 
bonté ; et je me fais un plaisir d'apporter à votre majealé 
les bénédictions dont je me sois chwqgée ponr elle. » 



M. H. Noyant que LL. MiM. s éloigiiaienl pour cauiier 
plus libreuKMit m; mit encore plus à récart. i^a conver- 
sation devint sérieuse autant que Ton en pouvait juger 
par Texpression des visages ; et au bout de quelques in- 
sUnto, LL. MM. passècentau jardin. Pendant qu elles y 
étaient» la reine Uortense arriva en toatebftte de Paris, elle 
fut rejoindre sa mère, et elles se pronfloèiVDt ssiei long- 
temps aveo Tempeitenr, qui donnait le Iwas à loutesdeux. 

L'Iropératriee devait être présentée au roi quelque 
ifmps après. Ijo prince I ugi ne avait été paHaHemeot 
revu. Louis XVHI l'avait embrassé : et Ton disait dans 
le monde qu'il lui »ivait dit qu'il le nomniprait Marthe liul 
de Franco ; (juc la )>ai\ nllail être faito : niiii» que, dans 
roccasion , on emploierait avec œntiancc ie prince dont 
la conduite pouvait être citée comme rcxoniplc de l'ar^ 
mée , et qui serait surnommé le Bayard du Siècle, 

La reine Horleose avait été aussi fort bien aceuetllîe; 
et les honneurs de son rang lui étaient oontinués. 

[Mémairei sw Jotéphùu.) 



Maladie et mort de Jogéphîtte* 



Ce fut 60 ravenaot de Sftint-Leu-Taverny, le jour oii 
J» feioe Uortenae avail donné un grand dtner aux soia- 
ventof , que Joséphine éprouva un makiae univenel en 
centrant ehez elle ; son médecin ordinaire, M. Horéau, 
crut devoir prendre quelques précautions» il lui donna de 
réinéci<|ue et la purgea. L*Impératrice se sentant un in- 
staol soulagée, reprit ses habitudes ordinaires, mais il était 
facile de s'aptîr( <;vt>ir (ju'elle souffrait. 

L%Mii{v«'rtîur Alexandre alla voirriuiperatiia! U- 10 mai, 
et dinu à la Malinaisoii. £lle resta dans le salon malgn- 
dea souffrances réeUea qu'elle cherchait à combattre. On lit 
une partie de barres après le diner sur la belle pelouse 
qui est devant le palaia ; elle essaya d y prendre pàrt ; 
mais ses forces la trahirent, et elle fut contrainte de s*aB- 
seoir. Sa figure altérée fut remarquée ; on lui fit raille 
questions auxquelles elle rendit en souriant; elle assura 
qu'un peu de repos la remettrait ; on se retira, espérant 
qu'en effet elle serait mieux le lendemain.' 

Lp jour suivîiiit, cliprrhani i ( ilincr les inquiétud(!i> que 
faisait naitn; mn ciat , clic viailut faire sa promenade ac- 
coutumée, mais elle se trouva eouiplètement mal, el fut 
ramenée dans sa chambre dans un état de faiblesse- fort 
alarmant. La jodtnée ne fut p^is bonne. Elle eut plusieurs 
évanouissAinenls : la nuit fut plus mauvaise encore, une 



^ «79 — 

soiie de (Jclirr s'clait deja einpaix' d'elle ; loi tenient agi- 
lev, elle pailail beauroiip, biea que mu médecin Je lui 
eût défendu oxprf-sseiiiejit. 

Le 24 mai (c était un veiidit^di) elle éprouva en s'eveil- 
lanl un cuisant mal de gorge. Le roi de Prusse et Tein- 
penur Alexandre étaient attendus ce jour-là à laMalliiaî- 
son, où Us devaient dîner. M. Uoreau trouvant un peu 
de fièvre k S. H. lui ordonna de rester dans son lit, et 
d*éviter le plus petit froid, d'autant i|u*ayant été purgée, 
il pouvait être d*un vrai danger de prendre rair.. Voyant 
que rimpératrice ne paraissait pas disposée à sui>Te ses 
avis, il crut dffvoir prévenir madariM d'Arberg, qui essa) a 
d'obtenir que S. M. ne se levât pus. Tont Tut inutile ; elle 
voulut s'habiller eomnie à l'ordinaire, et descendre faire 
les honnenrs aux souverains alliés. KUe s<' mit à table, 
assista au (rercle ; mais eulin ses maux augiuculaul, elle 
fut foroée de se retirer et de diarger la reine Uorteuse de 

kremnlaoer. 

Dès oe iDoinant, sa maladie prit un caractàre oiUrdme- 
ment sérieux. Le lendeoiain, 25 mai, Tempereur Alexan- 
dre lui fit une visite, et la trouvant fort changjde depuis 

■ 

la veilla, il lui proposa de lui envoyer son médecin parti- 
culier, ce qu*elle refusa, de crainte de désobliger M. Ho- 

reau, dans lequel elle avait une grande confiance. Il avait 
e»té près de l'h^nifiereur, médecin t|uartiei'. Depuis le 
divorre il était attache il rimpératrice qui estimait suu 
talent et son caractén'. 

U avait l^liabitude de ne lu vuir que le matin. Dès que 
m consultation était fait<^ il )>artait pour Paris. IN 'ayant 
qii'uue fort petite cbanibrc à fioispréau, il iie restait ja- 
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mais -. ainsi c'est une graïuie injustice de Tuvoir accusé de* 
négligence dans cette fatale journée du *25. 

11 avait voulu rester à la Malmaisoii , mais llnipera- 
trice, craignant qu'il ne l'cmpôchfttdese lever comme elle 
en avait Tintention, le pi'essa de part ir pour Paris comme 
de coutume. Son état n'avait rien qui pftt inquiéter; il 
céda et partit. 

Le soir on envoya cheroiier le docteur de Rueil, qui fut 
eflirayé du danger de rimpémtrtce, dont l'imprudence 
avait des suites si funestes. Il jugea néœssaired^appliquer 
immédiatement vingt -cinq sangsues derrière le col et 
entre U*s deux t jiaules. Il ne crut pas devoir prendre 
sur lui un remède si viol<^nt, il se «mteuta de l'indi- 
quer, on envoya rherrher M. Uoreau à Paris : on fut 
quelque temps sans lo trouver ; enfin il arriva : il fut 
désespéré en trouvants. M. dans une situation qu'il pensa 
ne laisser que bien peu d'espoir. Ëlle avait toute sa con- 
naissance, mais ne parlait que difficilement. Ses yeux in- 
terrogeaient ceux de M. Horeau qui feisait des efforts in- 
utiles pour cacher son profond chagrin. Elle lui serra la 
main , pour lui fiiire comprendre qu*elle connaissait son 
état, et elle ent dans cet affreux moment, tout le couiage 
que Ton devait altrudre do son caractère. 

yi. llnroau s'entretint avec M. Lamoureux (le médecin 
(jiii avait «'té appelé) : ce dernier dit qu'il av;iil [h mis*' 
qu'une application de sangsues eût pu stuiver llniiMna- 
trioe ; qu'il n'avait pas osé employer ce remède sans être 
approuvé par le médecin ordinaire de S. M. « Kh ! Mon- 
sieur , s'éeria-t-il , dans un cas pareil, il ne fallait pas 
uraltendrc : deux lieureâ perdues sont mortelles; i» 
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Oh iwsa un vZ-sicaloirr entre U's (l(u\ - jHiulrs.cl lessiiia- 
pismes aux pieds, mais, hélas ! il était trop tui d.lù les pro- 
grès de ce mal affireui étaient aussi rapides qu effrayants. 

Cette femme' angélique, cnignant toujours d'affliger 
ceux qu'elle aimait, ne se plaignait point, prenait tons les 
remèdes ordonnés, et par des regards doux et tendres, 
cherehait & rassnrer toutes lespersonnes qui rentouraient. 

Elle apprit que le célèbre peintre de fleurs. Redouté , 
dont elle admirait k talenl, était à la Malniaisou, oii il ve- 
nait df^ssiner deux heWe^ plantes? d»' la serre. Elle fît signe 
qii ('lie voulait le voir. Dès qu'il parut, elle lui tendit la 
main , puis lo repoussa doucement, en lui disant qu'elle 
avait penr que sa maladie pût se gagner. « La semaine 
proehaine, dit-eUe, j*espère aller vooa voir travailler à un 
chef-d'œuvre nouveau. » 

Dans la nuit du 27 au S8, elle eut un sommeil léthar-' 
gique qui dura cinq heures. A da heures du matin, 
M. Boiirdois arriva. 11 jugea comme H. Horeau qu*îl n'y 
avait plus de ressources. 11 crut devoir prévenir la reine 
Hortense el le vice-rui, qui, rlTrayés de la prouiptitude 
lies ravages qui s'opéraient sur ce visage adon; qu'ils 
eonteniplail avec un efi'roi toujours croissant, la fîrent pré- 
parer à recevoir les derniers sacrements, et envoyèrent 
chercher le curé de Rueil pour l'administrer. Il n'était pas 
pas chex lui, etce fut le gouverneur des jeunes princes de 
Hollande , qui était prêtre ( mais qui depuis longtemps 
n*exerçaît plus), qui la confessa. Ëlle repondit avec beau- 
coup de peine, aasi^ sa langue devenant de plus en plus 
embarrassée; mais sa figure ne perdit rien de son calme ni 
de sa bonté". 
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l^empereiir Alf^xandre rtiTivu H la Maliiutiaoïi ; usa vue, 
Joséphine sembla se houver mieux, et le regaida avec 
gratitude. Le prince Kugène, à genoux près de son lit, 
recevait lu bénédiction de sa mère, ainsi que k reine Mor- 
tense. Us ne purent ni Tnn ni Tautre, adresser un mot à 
TeDipereur* leurs sanglots exprimant leur douleur. «Au 
m«nnfi, dît Joséphine d*nne von expirante, je mourrai re- 
grettée ; j*ai toujours désiré le bonheur de la France ; j'ai 
fiût tout ce qui a été en mon pouvoir pour y oontribner ; 
et je puis vous dire avec vérité, à vous tous qui êtes pré-' 
sents à nif's (]priii**rs moments, que la première fenmie 
de ÎNapoléon n'a jaiuais fait vfrspi- uno larme. » Ce furent 
les dernières paroles qu'elle prononça, et le lendemain, 
"29 mai 1814, à onte heures et demie, tons ses maux 
étaient finis! et ceux de sa &miUe sans remèdes ni oott- 
solalioos!.... 

Joséphine mourut de ce que les inédecins appelaient 
autrefois esquinmeU gmtjprenmite » et nomment aujour- 
d'hui angine. 



Convoi d« Jotépliiae. 



Le curps de Joséphine, placé sur un lit de parade dans 
un petit salon qui précédait la ciiambre où elle est 
morte , avait été entouré de cierges nombreux. Un autel 
richement déooré avait été élevé à la droite de la porte 
d^entrée, et entouré de chaises et de fiinteuils. Ce sah» 
était drapé de noir, mais sans chiffre ni écosson. Deux 
desservants , appartenant à dm villages voisins, le curé 
dp ïlin'il et quatn» valets de chambre gardaient le corps 
de Joscpliiiir dont le visage avait été recouverld'un mou- 
choir de hatistf. 

Depuis ce jour fatal de la mort de rimpénitnrf jus- 
qu'au 2 Juin, que devait avoir lieu renterremciit, piu&de 
vingt mille personnes revirent Joséphine pour la dernière 
fois. Je ne parle pas de quelques centaines de curieux qui 
profitèrent de l'oecanon pour venir visitOT la Malmaison : 
ceux-ci après avoir salué le lit de parade demandaient oit 
était située la grande terre, et allaient en riant agpoer les 
animaux étrangers. Un beaucoup plus grand nombre ve> 
naît sangloter autour du corps ou prier en s'agenouillanf. 
I">nsuitf ils visitaient avec recueillement ces berci'aiix que 
J«>s«'[)hiiio avait plantes; ces champ^ t|ii ('IIe avait euM'ineii- 
(*f*s; les jiriMiNtt*s qu'elle avait arroM's dr ses mains d^^lira- 
te«. Partout on admirait son ouvrage, el l'on .<(ein)>latt ciier- 
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dier ce qui pouvait ajouter aux regrets que chacuD éprou- 
vait. Les jeunes filles attirées dans ce lieu de douleur, 
pleuraient beaucoup ; elles savaieol que plusieurs de leurs 
compagnes avaient dù à rimpêratrioe de voir aplanies des 

difliciiltés élovées par l'intérêt pour empêcher un heureux 
mariage. Lt's vieillards gémissaient en pensant qu'ils per- 
daipnl les jx'iisious qui leur pnMiiraiciit ([iiciqucs p«'iites 
douceurs ; ks mères versaient des ianiies en songeant aux 
fils que la bienfaisance de Joséphine leur avait rendus , 
soit en les lacbetant de la conscription, soit en les faisant 
réformer, soit enfin en obtenant leur congé. On s'abor- 
dnit sans se connaître pour se raconter mutuellement ce 
qui honorait la mémoire de Joséphine. Rien ne rapproche 
comme la douleur : ainsi plusieurs ennemis se récon- 
cilièrent, dans ce jour solennel où tout était oublié, hors 
les bontés de celle que Ton pleurait ; ils s'abordèrent 
pour parler d'elle, et son souvenir amena plus d'un rac- 
<'ommodenient. Ktait-il possible de .s'en vouloir f>rès de la 
tombe de celle (|ui eut tant à pardonner? Ainsi son sou- 
venir suflisiiit pt»ur opérer ce que sa présence eut pu faire. 
Le lent tintement des cloches de toutes les paroissesenvi- 
ronnantes appelait les fidèles à aller aux pieds des autds 
0 déposer Tliommage de leur reconnaissance. 

A midi, les funérailles eurent lieu avec hi plus grande 
pompe, dans la modeste et petite église dn villege de 
Rueil, paroisse de hi Mabnaison. 

Les coins du drap mortuaire étaient portés par le grand- 
duc de Bade ( époux de la grande-duchesse Stéphanie de 
Beauharnai^, nièce de l'Impératrice), le uiarquis de Beau- 
harnais, ancien ambassadeur, beau-lVèR^ de 8. M., 1<; coniti.' 
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ih' rasclipr, son nereu, « t jo crois, It» comte de Beaubar- 
nais, chevalier d*honnear de Marie^Louise. 

Le cortège sortit par la grille d^eotrée de la Bhlmaisoii, 
et fturnt k grande route jusqu^àRueîK Le général Sacken, 
représentant Temperear de Russie, et Vadjudant^-géné- 
ral du roi de Prusse, remplaCBiit son souverain, ae ren- 
dirent à pied k la téte du convoi, ainsi qn^nn grand nom- 
bre de princes étrangers, de maréchaux, de généraux et 
d'officiers français. I^es bannières des différente s coiifré- 
rif s de la paroisse et vingt jeunes filles vêtues de hliiru* , 
cliaiitant des cantiques, faisaient partie du cortège, dont 
la liaift était formée par desimssards russes, et des gardes 
nationaux. Deui mille panvres de tout âge fermaient sa 
marche. 

Le général Sacken fut chai^ de la part de son maî- 
tre, d*aniioncer aux parents de i*Impératrice, réunis à la 
Malmaison, qu*affecté trop profondément de la mort de 
S. M., il voulait consacrer les trente-six heures qu'il 
avait encore à rester k Paris à t excellent prince Kughie 
et à sa sivur. 11 ne les (jiiiita en effet que pour retourner 
dans sfs Étals. On ( »>inpi»' plus de quatre mille habitants 
des (otnimuK's voisin('> qui s'ctnient asseinblés pour ren- 
dre un drrnier hointuage à la mémoire d une princesst^ 
<{ui avait si bien mérité le titre de mère des pauvres et des 
affligés. M. de Barrai , archevêque de Tours, son ])reinier 
aumônier assisté de MM. les évéques d'Évreux et de Ver- 
sailira, célébra la messe ; après Tévangile il prononça une 
courte mais touchante oraison funèbre. 

I^e corps de Joséphine, placé dans un cercueil de plomb, 
renfermé dans une caisse de bois fut ensuite déposi> 
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provisoireiiKMit clans une partie du cimetièn' où se 11*011- 
vaient les rorps dos cenl trois personnes qui avaient été 
écraaées dans la rue Royale , en revenant du feu d'arti<- 
fice , tiré sur la place Louis XV, k TocoaNon dn martagtt 
de Louis XVI avec Marie-AntDinette* 

En arrivant an cimetière, la reine Hortenae, qni était 
oonstamment restée dans une des chspellea de Téglise de 
Bueîl, se précipita sur la tombe de sa mère où elle de- 
meura quelque temps comme absorbée. On fut obligé 
de l'arracher de ce fiin(\sto lieu. La cérémonie ne fut ter- 
minée qu'à finq heures du st)ir. 

Toute la niais iii de l'illustre défunt*' fondait en larmes, 
et plusieurs étrangers qui se trouvaient présents, et qui 
<-ependant ne l'avaient connue que depuis la restauration , 
mêlèrent leurs pleurs à celles de toutes les personnes 
heureuses ou consolées par elle. 
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Drrni^ vMIp il la MalmaiMNi. 



Depuis qufttone ans je desiiais et craignais également 
de revoir la Malmaîaoïi. Plusieurs fois j'avais dù y aller ; 
toujours cette coone avail été dérangée par ma volonté , 
qui chancelait dès quMl Mait me décider à pansourir œ 
séjour hvori de Joséphine. Je prévoyais tout ce que j'é- 
prouverais en y entrant ; r t , par une fluMesse que je me 
reprochais comnio ini tin t envers sa mémoires, je trem- 
blais do mr rctronv»'!' là, on j'étais ((Mtain de ne plus 
HVûir que (!»■ (ioiiloim ux souvonirs ! Apprenant que ce 
beau domaine v(>iiait d t^trc vendu partiellement, et que 
probablement bientôt tout ce que j'avais admiré serai! 
changé ou détruit, je pris enfin le parti de m'y rendre ; 
c'était encore un douloureux adieu que J'allais Csire. 

Je partis seul de Paris avec le cœur horriblement serré ; 
il m'eût été odieus de parcourir la Ualinaison avec des 
indifiérents qui n'eussent pu comprendre aucune de mes 
impressions. 

Arrivi' à la grille , un honmie k jambes de bois vint 
«l'ouvrir. Je coninw (li>s ce moment à remaïqurr 
la différence qui allait me frapper ù chaque pas entre 
qui avait ôU* et ce qui était. Au lieu des nombreux gre- 
nadiers de In garde impénale en grande tenue, que j'étais 
habitué à voir dans ce pavillon ; il n'y avail pluà alors 



qu'un vieil invalide ; comme si un reste de cette l>rill«ntp 
armée devait seul garder les ruines du patais impérial! 

En avançant à pied dans l'avenue qui conduit au clift- 
tt-au, je cherchai malgré moi, dans les prairies (jui la bar- 
dent, ces troupeaux que j'y avais admirés tant de fois, 
et qui fuyant au hruit des voitures qui se pressaient, ani- 
maient ce paysage , maintenant si triste et si désert. 
Parvenu dans la cour je fus presque étonné de n'aperce- 
voir qu'un concierige mal vêtu assis sur un banc dégndé, 
fumant sa pipe tranquillement, en attendant les voya> 
geurs qui devaient le dédommager de rennui qtt*il semblatt 
éprouver. Oh donc étaient les équipages entassés, les 
valets dorés qui obstrudent le {)assage ? Qu'était devenue 
cette foule empressée de contempler les traits de la sou- 
veraine? Pouvant à peine parler, je deniandai au concierge 
<ie me faire voir les apj)artcments. u Oh î Monsieur, me 
répondit-il, ce ne sera pas lonjr, il n'y a plus rien. — Quoi 
rien ? m'écriai -je d'un ton si allligé, que cet homme en fut 
étonné. — itten, prononça-t-il tristement. » Je le suivis 
sans proférer une parole, je vis qu'il avait en raison. 

Tous les meubles étaient enlevés, et qudques chaises 
d'un vieux lampas sale et déchiré, étaient placées de loin 
en loin dans le salon, beaucoup plus, je croîs, pour re- 
poser les visiteurs que pour pjirer une pièce dans laquelle 
ils n^eussent jamais dû entrer : c'était remplacer la ma- 
gnificence par une misère que l'on était surpris de trou- 
ver là. Mon émotion augmentau et devenait de plus en 
plus i>énible; elle fut extrême en entrant dans cette gale- 
rie, jadis si pleine de ehefs-tl'fpuvre , Au chagriu que j'é- 
prouvais en voyant alNiiidonuéo cette demeure qui, peu 



d*aiiiiées auparavant, était un modëM de fgotii et d elé*- 
l^nœ» se joignait celui de penser que ton$ ces lableauK 

■ 

se trouvaient perdus pour la Franœ ^ Les superbes 

statues de Canova étaient aussi parties! Cependant leurs 
places étaient tMicoî n inanpiées par lu dilVérence de cou- 
leur du niagniliqiie jumpiot de marqueterip. Vn vygne 
noir empaillt;, plein de p6«ssière, dunl tunU s les plumes 
se détachaient au moindre mouvement, était le seul or* 
nement de cette immense salle, où se remarquait encore 
Je fauteuil de velours de Sa Majesté. L^appartement de 
Napoléon n^avaît pu été respecté davantage. Je me tour- 
nai promptement du côté où se trouvait le portnût de 
Joséphine peint par Gérard, hélas! il avait aussi disparu ! 

» Ce beau portrait est à Munich. Le plus ressemblant 
|ue je connaisse de rimpératrioe Joséphine, appartient à 
madame la duchesse de Rovigo. Il e^t peint piir M. Massot 
de Genève, dont j ai eu Toçcaston de louer i'iigréable 
talent. 

» J'entrai dans la bibliothèque. Le bureau était couvert 
de livres; et j appris que Ton faisait un catalogue très» 
ennt, poree que quelques jours après, on devait vendre 
publiquement tous œa ouvrages. Il esttoatnaturelque la 
vente de la Malmaiaoa ait eu Keu, puisque les héritiera 
sont mineurs. Ce que je conçois moins, c'est que quelque 
particulier riche ne se soit pas rendu iuiquérBur unique 
de cette bibliothèque qui dans quelques années serait «ne 
collection d'un trèft-grand prix. On peut en juger pat ce- 



* La |>ln[uir( ont èk> , Uit-on , nrhetés par d.-s étr.iogi rH, \r% aatTM 
vwjré» à (« reun? Uorteiis -«^ à la ducbewe tir Lenclitenberg. 
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lui que Ton met déjà k tout ce qui a appartenu à un 
ixMiuae.quc Ton' pouvaîl oerlainemeRt ne pas aimer, 
mais qu^il est impossible de ne pas admirer, comme le 
génie le plus entiaordinaire que poisse ofinr Tliisloire. 
le découvris dans un eoîn un modèle de la cathédrale de 
Strasbourg en iiligrane d'argent. 11 était cassé en plu* 
sieurs endroits; les alliés s'étalent amusés k m emporter 
quplqu<'s nioicfaiix. Ils avaient aussi imaginé découper 
fort propriMurnl \r tapis neuf du hillani. Pouvant i>irii- 
dre tles (•lH)srs d'une pins grnndr valeur, il t .st lieureux 
que ces messieurs se soient bornés à ces aimables esf^- 
gleries. 

w Nous montâmes dans la chambre où Joséphine avait 
rendu le dernier soupir. Je ne sanrais dire ce que j*ai 
regwdé, car mes yeux obseurcis de larmes, ne pouvaSeot 
rien voir de ce qui m'entourait dans cet apponemenu II 
m'était impossHile, sans passer pour folle, de pleurer tout 
à mon aise, en approc'hant de cette place où fiit un Kt de 
mort, qui t;ùt dû être consacré par quelque signe de 
deuil. Je sortis donc vite, et me préeipitai dans le jardin 
espérant que l air me remettrait, et (jne j'y serais mouis 
affligée, entourée d'une verdure semblable à celle que j'ad- 
mirais lorsque j'habitais la Maimaison. Las arbres graadie 
devaient être plus beaux que dans le temps que je regret- 
tais; ainsi bi nature allait me dédommagée de tout ce que 
je venais de souffrir. Ce lot donc avec avidité que je par* 
courus œ parc, que je m'imaginais devoir être -embelli. 
Je ne le reconnus pas; les arbustes rares qui s'y trou- 
vaient à chaque pas avaient été vendus sur pied ; à la phuse 
d'un bel ombrage de rhododendrums, je ne trouvai plus 
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qu'un trou profond, plein de mauvaises herbes; au lieu 
de ces jolis man^ de Rmn^ je voyais de hautes luzernes ; 
deeenoL vertes et croupissantes exhalaient mm odeur in- 
liBeie: e^fin je fos oontninte de puéttfer enoore Us diA- 
toaii au pare, eac du moine lee mort étaieni teb que jo 
keavais laiMéi! jamak de to c tto u ne fat it pramplaet ti 
complète. 

» n exisleen Pnmoe un grand nonibred*liominm bono* 

rables, qui ne rougissent pas d'avouer leur reconnaissance 
pour Napoléon, iiu les enrichit et les associa à &ii gloire 
dont ils furent dignes, puisqu'ils s'en souviennent; com- 
ment n'ont-ils pas eu l'idée d'acheter la Malmaison, afin 
d'y fonder uoe maison d'orphelines I C'eût été ennoblir 
encore un lieu plein de grands souvenin : les conserver, 
en y ajoutant tout ce que la bienfaisance a de touchant, 
était uoe manière noble et délicate de préserver la Mal- 
maison d'une ruine totale (qui sera peut-être hâtée par 
b cupidité de quelque acquéreur de la bande noire) et 
de rendre un hommage durable à Joséphine dont le nom 
ne peut qu^étre cher à la Fkance ' , 

' Ce* réfleiiou» de Mlle *** ni>u« axaient donDé l'idée d'une propoai- 
tion Mis «b ISM M to«»<iMiifml. CTilail «TMkwtM'l* MMim è b 
iMrtéa N. HagMfMam «id*«D ftdn m» mtâtm ^flMmMm iawlito 
povriei Ti«Kt«flW«« MpériMU* n'irait pibd» IbrtoM. LVBéntiM ét 
«è imjfsft «it fait honneur an miuitlftr* 4* ««H» ép oq p », «t «il été m» 
source de pro«périté pour Rneil. 

En 1841 , il fut question du jirnjci f^'a^^^^(«"r In Matinaiw>n pour ie (Iim: 
de Npmoiir». Plu« tard, comme on «ait, la reine régente d'Espagne en fit 
l'acqaiaition. 
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» Après avoir visité pour la dernière fois la fameuse 
sf'rre chaude, je nréloignai pour toujours de ce lieu; 
ayant été beauœup plus peiuée encore que je ne m'y 
étais attendue. Je croyais en arrivaiit que je tronvereia 
partoat des tnœa du letpect el de la vénératioa qoe Ton 
devait à Sa Majesté ; an Heu de cela, il semblait qn^une 
bonne fée, après avoir embelli cette délicieuse retraite, 
avait vouln en la quittant, emporter avec die tout ce 
qu'elle offrait d'agrément, et je répétai douloureustnneut 
avec mon guide: }fmntenantt plus rien, n'en. » 

{Mémoires de Mlle 

Il ne faïuhitil cependaru \y,i^ s i ii rapporter entière- 
ment à ce qiip (lisant les jom jiaiix « r (jiu hjut's auteuni 
ronteraporaiiis. Xjh Malniaison n *'st plus, il est vrai, ce 
qu'elle était sous Joséphine; mais elle n est pas non plus 
morcelée, détruite et renversée comme on Ta dit. U n y 
a de démembré que ce que TEmpereur avait acheté pour 
rajouter au parc. La propriété du reste, est encore, pour 
^*éCendae, telle que madame de Beanhamais Pavait ache- 
tée. Quelques changements ont eu lien dans Tintérieiir 
du ehftteau, dans les jardins : les objets d^art ont disparu ; 
mais poui ((iiieonque a vu la Malmaison Situs Joâi^pluue, 
il y reste encore bien des si>uveiui-s. 



TumiIm'MI lie Im reine Uorleucc. 



Malgré toute» no» démarches, nous n'avoua pu noua 
pfocufer le destni dnt nooniieiit <|iri doit étn élevé à la 

mm Hortense dans le mîlieii de la chapelte où reposent 

ses restes mortels, (^e niausoIé«3 qui devrait être placé de- 
puis quatre ans, avait été confié, en 1839, au sculpteur 
Bartolini de FloKîace; et ce n'est qu'à lui seul qu'on doit 
imputer le retard, et non comme l'ont fait quelques écri- 
vains, au prince Louis, ou aux personnes cfaai^fécs de ses 
affaires. Le monument proposé se compose d'un piédes^ 
tal de marbre de diverses couleurs, portant sur chacune 
de ses quatre fiuses un médaillon ; sur le premier sont 
sculptées en bas-relief les armes d'Hortense ; sur le 
second est représentée b Charité, d*après une petite mé- 
daille frappée en son honneur; le troisième et le quatriè- 
me offrent les divers attributs des arts libéraux, cultivés 
avec tant de succès par la reine Ilortens«\ Sur le jMt de.'i-- 
tal s'élève la statue de la reine. Elle est représentée à 
genoux, les mains croisées, dans Tattitude de la résigna- 
tiqn. Presque tout le corps est enveloppé dans un voile. 

On nous fait espérer que ce monument sera mis en 
place dans les premiers mois de cette année (1845). 

(Note cmmmmiqitftt par madame Salvage de FaimUn , 
chatgie défaire Hm>er le moAumetU.) 



Nous donnons \c\ qiîolqncs vpi s ♦ ( rits par un inconnu 
dans Tintérieur d*une couronne d'immortelles tïé^^Q^ 
sur le tombeau d'Hortense. 

Uu Tratirais plein de cuîui, uu serviteur tui«'U'. 
Chérissaut ta mémoire et rempli d'un &nmi zvic, 

O tririeatnîvmdral Otil «i*a «k gnid «M I 
C*|iljf «BM» iwy», duiM dodenr unèn^ 
Ton fiU ue peut ici venr plmnr n Bèra! 
Dioi paiktaot qui nous vois, daigne «eîlltf Mr Jnit 
Adand* an mMitevr «I defieu «m aflpai. 



ViftiU'a au liiiiiUvttu de JMïr(tliiiir. 



Une iéfl<iôon ae piéiepte nilmeHement k h pensée 4» 
quiconqve assiste au service célébré tous les ans, dans 

Téglise (le Uueil, le 29 mai, pour le repos de l'Ame de 
l'imporatrice Joséphine. Quelle pu i&sane^ d'oubli le li mps 
n\i|)porUK-il pas avec lui! Trente ans à peine s»- smjî 
écoules depuis la mort de Joséphine; ei de tant d'individus 
qu'elle a prot^^ et enrieliis, quelques-uas seulement 
viennent unir leurs prières à celles de l'Église; parmi tant 
de jeunes fiUes q«*eUe a lait élever, qu'elle a dotées, une 
seule vient s^agenouiller sur sa tombe. Quelle confiance 
peuvent avoir les rois dans h religion des souvenirs? 

Il est vrai que depuis dix ans la mort a tauthé bien 
des gloires de TEmpire : plusieurs des protégés de la 
bonne Joséphine sont maintenant retenus au logis par 
leurs infinnitL's; niais il en est encore beaucouj) auxquels 
rien a einpcclicrail ilo xenn- lui rendre un dernier dcxoir 
religieux, et eiMix-là, chose (ou te noturrllet ce sont préci- 
sément ceux qui ont reçu d'elle les phis grand» bienfaits. 
Mous ne les nommerons pas cependant; car nous taisons 
le nom de k seule femme lidèle à son souvenir ; de cette 
pieuse orpheline élevée par Joséphine, et qui tous les ans 
vient encore prélever sur sa modeste fortune Toffrande 
d*un service pour sa prolectrioe, le 19 mars, jour de sa 
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fôto. Si la lideliic si' voile, couvrons aitô6ile$ irœurs ingraus 
(lu manteau i\o Tuubli. 

Tant de bienfaits n'oat trouvé i\ue des ingrats, taot 
de grftoes, de bonté touchante, de douceur aogélique 
n*onl pu vaincre rindifférence et Pégoisaie dea person- 
nages, devenus illustres plus tard, pour lesquels Joséphine 
Dtercédait auprès de son époux dans le temps de sa toate> 
puissance. Ils ne trouvent pas un moment pour les venir 
siilucr dans la iiol»l<^ fcmiii»^ à (jiii ils (lovaient la vie! 

En revain lie les Htraïîiicrs arrivt'nf rlia(n?f année par 
milliers à Rueil, pour y visiter la dernière demeure de la 
bonne Impératrice, qu'ils ne connaissent que par l'his- 
toire. L'église de Rueil est aujourd'hui une dee curiosités 
que l'on se propose de visiter dans un voyage à Pim. 
Parmi tes étrangers qui font annuellement le pieui péfe- 
rinage, les Anglais » distinguent par leur nombre et leur 
empressement. En général e*est une chose curieuse que cet 
engouement dont nos voisins d'outre-mer se sont pris pour 
Napoleoii , pour m famille et pour les moindres reliques 
im^;riales; ou ne sait si c'est ebez eux une manie de plus, 
ou sî poussés par une espèce de remords instinctif ils 
veulent protester par cette conduite, qui leur fait honneur 
du reste, contre la cruauté déloyale avec laquelle leur 
gouvernement a traité le prisonnier de Sainte-Hélène. 

On peut évaluer à deux ou trois mille le nombre dw 
personnes qui ont visité le tombeau de Joséphine pen- 
dant la dernière expo? tion des produits de Tindustrie. 
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Intruducliuti du aiarrutiulcr il'liHJe, du camclia il de piuMeui» itutK* 
pituitoei 1 vuUqiica en FVaoce 



Ce Alt à RueO que furent plantés les premiers marron- 
niers d*lnde qui parurent en France. Ils avaient été en> 
voyés à M. Waldow, résident de l'électeur de Cologne 
qui avait à Kueil une assez belle maison de campagne 
dont parle Piganiol de la Force. Ce tut M. Waldow qui 
fit présent à Louis XIV des premiers marronniers qui 
parurent à Marly. 

Les serres de llmpératrioe reçurent pendant plusieurs 
années les plantes exotiques apportées par les voyageurs 
et les marins français» et les répandaient ensuite parm^ 
les amateurs d*horticultnre. On cite entre autres le camé- 
lia, plusieurs espèces de bruyères, le catalpa, etc. 

>()iis avons |»arié page 127 , de l'erreur générale sur 
I hortensia. 

On trouve à Rueil plusieui^ auiateui's éclaires d'horti- 
culture, ïje dablia y a donné do lielles variétés, entrt* an- 
tres ia atquettedt Hueié. 



PMMMi4aM.llathiM. 



En 1840, M. Hatluas. maître de pensioo expérimenté, 
est venu établir à Rueil une institnttoo qui depuis a fiùt 
d'étonnants progrès. Nous avons visité ce brl établisse- 
ment, fl nous trouvons qu'il n'y a rien d'exagéré dans 
les élo|^es qu'on lui donne. 

11 fait vniirnput honneur à son digne chef, qui ne 
cule devant aucun sacrifice pour procurer à ses élèves 
les mêmes avantages que tout bon pèro voudrait assurer 
h ses entants. 

Des dortoirs vastes , bien aérés, chaufiSfis en hiver, dis- 
tribués en trois compartiments pour les grands, les 
moyens et les petits élèves , tous surveillés par des maî- 
tres ; une cour spacieuse pour les récréations (}ui sont 
courtes et fréqutMitns ; un h.in^iir où h^s é!»>ves trouvent 
un abri dans i»'s mauvais tonips, et sont séparés corame 
dans les dortoirs; la nourriture de la famille, les soins vi- 
gilants et maternels de madame Matbias et des dames 
qu*elle s*est adjointes pour la propreté des élèves; la 
gymnastique si propr^ à dévebpper leurs forces ; enfin 
les visites hebdomadaires d*un habile médecin de la fii- 
cullé de Paris, tout contribue à entretenir dans cette 
maison une santé si florissante que Tinfinnerie y est 
devenue pour ainsi dire inutile. 



Un eodétiaMiqiie vient dttqiie sevaine faire à tous 1m 
élèves réunis des oonféraiioea reBgieiiaes dans lesquelles 
il ^iififii^ à fiiifie oonMtlie tui élàwft, km devoin 
9WMn Dif»» 4ii«eiB la loeiéiè, «nvom mixrmèmè. 

L'enseignement emlmaoe îiiaf|u*à la troiaiiaie. les étih 
4b6 «OMenitaires oombinéet airae Im langues vivantee a&- 
lawaBde, anglaies ei itafienne ; ThMae , la géographie 
et les sciences mathématiques. Les élèves qui se desti- 
nent au commerce et à T industrie y trouvent des études 
spéciales. 

Les nombreux succès que celle maison a obtenus, 
sont de sûrs garants de la bonne direction des études. 

Déjà plusieurs élèves ont été reçus avec honneur et 
dialinctioQ dans diverses écoles du gouvernement. 

Un professeur de droit y iait un cours de code de com- 
meroe pour ceux qui veulent embrasser cette carrière. 
Un laboratoire de chimie et un cabinet de physique 
sont à la disposition des élèves les plus avancés et leur 
rendent la sctenoe plus fedie au moyen de manipula- 
tions et d'expériences multipliées. Knlin , M, Mathias 
veille constaiiiinent à s'adjoindre [lour chaque faculle des 
profefôeurs spéciaux. Ce qui fait que d'après l'examen 
scrupuleux qtie nous avons fait de cette institution sous 
les rapports religieux, intellectuel et hygiénique, nous 
pouvons affirmer, sans crainte d'être démentis, que cette 
sage et prévoyante administration a déjà contribué pui^ 
aamment à assurer la stabilité et le snceès d*une maison 
digne des suffrages de tous ceux qui s'imérsssent à k 
jeunesse ; nous pouvons ajouter môme que cette insti- 
tution , par la spécialité et la direction de ses études. 
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ne craint pas dr rivale dans les environs de Paris. 

On peut voir dans le oliapiire de cet ouvrage qni 
traite des moyens de transport, quils sodt prompts, 
fadles et économiquea de PMis à Rneil. Outre le che- 
min de fer de Samt-Gennain qui a une station à Rueil, 
on trouve des voitures spéâales pour les personnes qui 
craignent les chemins de fer, et qui partent toutes les 
deux heures. 
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LÂ RËPUBUQUË DKS CHATS. 



FBIHTOIB DO CONSUL GOmilIllAf. DK BUKIL KH 18...« 



l'ai lu , dans cerUnne cbroiiiqtte 
Qu'autrefois la nation des chais 
(\v ail élu 11 ois magistrats , 
Pour gooTerner la république, 
(C'était rélile du pays») , 
Tous trois parraîteoienl unis. 
Le premier, gi-ave personnage , 
Etait chéri dans le canton : 
C était un chat prudent et sage ^ 



soft ^ 

C'éuil i eu 110 moi , un Caton. 
Quoique fnible de caractère , 
AimaDt le bien , sachant le faire, 
N'ayant, comme on dit, nen à lui , 
Mats d'une confiance extrême » 
Et faisant mal avec autrai 
Ce qu'il aurait mieux fait lui-même. 
Le second » qui se tenait coi , 
Avait pourtant de sages vues ; 
Et, s*il commettait des bévues , 
C'était toujours de bonne foi. 
Le troisième , un peu plus malin. 
Était un chat de bonne mme , 
D un caractère assez bénin , 
Gras et fourré comme une beroune. 

Tel était le Triumvirat 

Destiné par la Providence 
A gouverner le peuple diat. 
Jamais dé mésintelKgence ; 

Chacun d eux , selon son talent , 



Reolplissail au mieux son oÛice. 
Rodilapd était prëadeni, < 
Gaspard avait pris la justice , 
Et Raton , le plus vigilant, 
S'était chargé de la police. 
Devant ce petit tribunal , 
Mainte cause était appelée 
Et fort cloqueuuatiàL [>laidôe. 
Gaspard , avocat général t 
Résumait l'affaire à merveille j 
On allait anx opinions > 
En se chuchotant à loreille ; 
Ensoite les oondusions. 

Pendant ce temps , l'honorable |issis(ance 
B&illait, attendant la sentence. 
Puis , le présideni prononçait ; 
Puis « le public applaudissait : 
Puis , au milieu de la tempête, 

■ 

On criait silence à tne-téte. 
A cet ordre on obéissait , 
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Ghacuu i» en allait à la tile , 
Gontenl on non « d'un atr doux et docile. 

Ce n'est pas tout : nos magistrats , 
Pour traiter les grandes affaires , 
Avaient choisi parnii les chais 
Vingt et un des plus débonnaires. 
€ était un conseil permanent , 
On se réunissait souvent ; 
Survenait - il la moindre chose ? 
Incontinent, par lettre close , 
Le conseil était invité 
A se former en comité. 
Toutefois , je suis véridicfue , 
Et , je ne le dis qu'à regret , 
Rarement , selon la chronique « 
Le conseil ëlaitau complet. 
L'un s'absentait pour maladie , 
Un autre pour planter ses choux. 
De peur de perdre quelques sous » - 
Chacun jouait ta comédie. 
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Après avoir bien attendu , 

Et s'être longtemps morfondn » 

Le président , d'impatience , 

À la fin oumit la séance ; 

Posait l'étal de la question 

Avec ordre et précision. 

Un membre, pailanlaar Taffure, 

Ouvrait un avis salutaire. 

Un antre , pour contrarier , 

Se mettait à déraisonner. 

Ët bientôt , changeant de matière, 

A 1 occasion du grand cbeniio » 

Grisgris parlait de son jardin , 

Et Ralonnel du cimetière. 

Ici deux chats se disputaient ; 

Deux autres plus loin miaulaient; 

G^ëtait un brait , un tintamarre , 

A se croire dans le Tartare* 

Cependant l'henre s'avançait , 

Rien encor ne se décidait. 



Le chef de notre aréopage . 

T4diaît d^apaiaerle tapage 

Maïs ) à force de crtailier^ 

Oû commençait à s ennuyer. 

Un chat fuyait à la mnliiM « 

Son camarade le suivait ; 

Un autre , sootffiit la ciiiwilei' 

Tout doucement déménageait. 

ChacQD ainsi dispafraissaKt , 

Le bureau se trouvait vscant , ' 

Et la séance (kait levée , 

Biais non Tafiaire teitttinëe. 

Un certain jour, Jean-Nicolas Mouchot , 

Rusé matou » sou6 lin faux air d'idiot , 
Vint se plaindre au conseil avec bruit et tapage 

Il s*agi8sait d*un morceau de fromage , 
Que Minette , la femme à Grisgris le Miauleux 
Avait pris à Mouchot surnommé le Plaideux. 

Moncbot avait éborgné la femelle. 
11 était iièb-peu clerc, et se cruyail le droit 
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De se faire justice en grifiant bien la belle. 

Le MiaiileuK s'était plaint ; ma» Moudioc pkia adfoit 

Entama le prooès et s en vint à la cbambre ' , • • * 

Gonsalter sur le casmtreîntëgre'Gaspavd» 

Notre juge Técoute , et le prenant à part f i 

Comme fait d'un conseil tout honorable membre ' 

liai montre dans la bl-rartide positif 

Qui condamne et punit ie chat un peu trop ^f 

Qui se fait jnstioe à Im^mème. • I 
Mouchot d'effroi pâlit, et devmt biéme. « î 

Se rassurant , néanmoins le sonrhois, ' » 
A rinsu de Gaspard arrache en tapinois , 

De Vomnicolore volume 
La feuille où se trouvait cet article filial « 
Qui doit le condamner devant le tribunal , 
Selon lui , contre la coutume. 

Vient le jour du procès, la cause est appelée 'j 

Et quelques faux témoins prétendent que Mouchot 

' C ainsi qn'- Ttin nomrn^ nn Ttllncfr (lan* I.i Kanlieuf de P;\ri<, la s'sifp m'i ft^^fnt 
Iv maire et les adjoints pour juger le« querelle», 1m rive^ et autres «iiTrerends popalairen- 
M«MN k ht finmèr^. 
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N'a liuuiH^ à Minette une atroce raclée , 
Qu a son corps défendant . par suile d*uii complot 
Ourdi par les Miauleux pour manger sa [làtëe. 
Minette , à les entendre , «n Tolease effrontée, 
Pillait poor ses eofants , pillait pour son époux ; 
On en dit tant , que Mouchai fui absous. 

Je ne couipreniis plus rien au texte de lu ioi , 
Dit Gaspard Mouchot , en certaine soirée > 
La loi te condamnait. — Je V savioo» , sur ma loi , 
Mais fêlions a Tabri ; j<> Tavions déchirée. 
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ËmcMt* lie Kueil- 



Il {mrail (pU' do tout U-iiip^ les vigiu'niu.s de Kueil 
oui tenu à vendre leur reroltt- de vin chez eux , en i'an-> 
nonçant par des bnuicbes de pin , de buis ou tout aulre 
bouchon pondu au dessus de leur porte, comme cela ». 
pratique encore aujourd'hui. 

En 1508, le parlement de Paris porta un édit qui oi^ 
donnait aux habitants de Rueil de oonduire leur vin à la 
place de Gràve, à Paris, et leur interdisait entièrement 
la foeulté de le vendre chet eux. Ia maréchaussée de Pa** 
ris fut envoyt'C à Rueil pour faire exéeutc^r cet edit, et, 
de là, I t'iiieutc décrile en vtn-s niuiaïuiiniucs , en 1599, 
parFrey, sous le pseudonyme de Samou Kaillyona. Lp 
recueil de pièces macaroniques, d'où nous avons tire ce 
morceau de haute poésie, se trouve à la Bibliothèque 
royale, à la réserve. 

Cette pièce est une <les màlleures du genre, et tes 
amateurs de la belle latinité la liront avec plaisir. 

Kous n^avons pu trouver quel est le personnage auquel 
Tauteur dédie son œuvre. Cependant, d'après un des 
derniers vers du poème, où iious voyons les archers re- 
pousses ot imitui» se nW'ugicr dans la maison du séna» 
le ur i.aijit', ce (iev«ii être quelque chose comme le itxilii 
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ou maire de Tendioit, homflM célèbre, du reste, ad po- 
tmdum in'fiiMi, un vni précipice à vin, qui ikiBaitoon- 
carrence awc les tonoeaax et les foudres de Raeil , 
conmie nous TindiquenC quelques antres vers. 



REUTUS VEKITABIUS 

•VPKll TEMllBIU MMIUTA 

PAYSAIMOKUM DE RUELUO 



Aoctoro 8AM0N FAILLYONA, 
Jano Gœcilio FftËY. 

NOBIU88IIIO OONSULTiaSOfOgOB SBMATOftl 
LATNATO. 

Eustica bai'bancis describo versibus aima , 

Nempe , qnod agrestea carmen agreste decet, 

Haec cape» Lainœe, augusti pars magna senaUto : 
Nil poluit mdiiiB rus tibi ferre meum. 
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Archeros piblulilcrus , furiaiiiqu<; mauanUini , 
Et gfaodeiii esmenlrai» que loopinum fada Raetbe M 
ToxinuoKpie alto troublantem corda c lochero 
Totios pofNili, quodqae est mîserabile dicto , 
Troublantem parvos incinci^ in ventre parentîs , 
Ac prestres oomes , hardito carminé dicam. 



Musae nudipedes , seu vos ad littora Chatou 

■ 

GardetU Yaocas , seu dcjennetis in agris, 
Seu potîus vos nociuiiiu brandone Lenaci 
Bondionnare juvat vîtes , grappasque volare , 

Dicite , cur animii» taiilse vigaei onibtis irsB ? 

Mos luii ancienus de loto icmporc seuipcr 
Gardatus ( veluti mundusqtie bonaeqne racontant 



Gentes , quique suae jam sunt îd limine foss» 

Vieilardi), in pagis circuin viilaoi situatis, 

In niaisone sua cueilli tum vendere vinum. 

NuUus iacheuso muyos inenare cbemiuo 

Debuit ad Grevam : sed laetus spontè Ruellam 

Mercalor veuieu6 , bellàquc bouàque moneLà 

Guvâ vendangia achetabat Tma peraetîs. , 

Ueu ! bonum ubî esi tempos, cum spes dukâaBioiasivtrîx 

Agricolis falsum nolebat jouere bondum ! 

Sed ParlameaUim, quo non parlaaùiia ulUuny . 

Terque reuoiniuutuui cuiibiliei isque jugisquu , 

Ut ▼iliae audivit rationea atcpie laportos 9 • 

Indomniagurei luos hic quod granditer ipsaiti y 

Marchantesque alioa ^ qui ia Grevà vendere debUD^ 

Pariibus auditis , coslumam cassât , et oaïQqs 

Debotat , cootra vellepU qiûcnnqtie veoire. 

Hoc pendente, petit burg(^ iuhouesta vicia<w < ■ . 

Pauperîes , orphelinîM tardamque s«iief(}iaiQ y,. : ■ 

Ët vefuas DÏgrà portantes veste deviUum 

Atque famem macies jouis , oculisqiie cavatia 

Menans secuoii omnesque ruas cla|inf)ribu& implens. 
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u O grafiiiis pielas ! Loi tanlosi|ue es&e v ol ores y 
Pro affiimaun pool nos, post nostra valores , 
Qui velut lioi reDdis inrageaù oribus ursi , 
Nos veiaiî tendras mangeant crodeliter agnos, 
«Nos aoïï lerimus paisum^i^t; i^btuiuque diei. 
Ipsi mignones garnit» in sedibus aute 
Ëntrelenunt garças , bastonanlesqua laquaijos , 
Chicanant mundum , pillant et cnncta saoageant. 
Hoc uaum miseris restabal vendere vînum 
In pressore, ipsi iiobis aule ora parenluni , 
Heu ! vitam nobis nostrisque inÊinlibus otani ! » 

Taliter hurlaniis taclus pusielaLc Le.nalls , 
Creditum ter maximum habens in corte Lbmagos , 
l'aupere pro mundo cunclOh iaipiuial amicos, 
£t viride » et siccum , et tolos santos Paradisi , 
Demonstranâ vive ioulati incoaiiuoila peupli, 
Pertasque insignes et non reparabile damnum. 

Guncta nihii : uec unuiii berviruut oiniua davuin , 
Guria nam penitus niiflà esbranlabilis arte est* 
Fil luaque deniorat , ceu durus , curia , roccu«. 
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IIcm; [x;ndenle, inaluin quo non esi ^raniitus uliiiui , 
<irediiliialfe pcnens» et s^dilkme chibaudans, 
Spargil inaudilOfi inun<iax iiiM:oi'ciia bruilos ; 
Nam canlal Yeliuî cives , primusque Lkiiacos 
Nil aïdenl , sed se moqiKinuyje gabeulque 
£t de faclo habeast miaeris coolraria corda , 
Ët quod sollicitent DuUa iaçone processum; 
Et dedignenlur solum mo assiiîiere uiolo. 

m 

His igitur plainclis mens esl asgrita luananiuiii. 
Sicuti ciim Siri ianni chambriera saladam 
Per minimum depluchatis accommodât herbes : 
Omnia piccanli parai et l'acil uîgra vinegro. 
Non aliter controvatis Discordia dictis , 
Aegrivit faliax biberoux coida Uueliaî. 

Et qaid demandas, pauconim raza viroruni ? 

Quid pensas lu Lenaco librarc guerram ? 
lUius num tu velulî [HMcribere vices 
Ex niouà et paieà slruclis bouchonibus amies ? 
Scalalo brandonatai» resints(|ne volalas? 
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Arrachare c'e[)()s el abaiidonnare cuique . 
Vignam qu» hebraenm toties ebriavit oraONSH V 



Nec mora ^ foudroyans , sacrà eKoommunio Tooe 
Jellatur, siuiuL in magnà queriaionia missà. 

Eglisamque novo spouvantavére periclo : 
Ingreasique chonim , venerandà ubi veste sacerdoa 
Oicturus Missani tuerai, populoque fréquent! » 
Imprademmenter meslftrnnt sacra prophanis, 
Terribili miDÎlaodo oculo , fieroque regardo , 
Eflro^biliter commeDçavère criare , 
Jam proclametur, janu|ae excommunie passet 
In cunclos penitus vignerones atque rebelles. 

Ëxteinplo esmeutae signum toxinus ab akâ 
Tiirre strepens , ravco cassatae mnrmnre docbae , 
Tm- (an 'Un iterans , don don don donqae sonabat. 
Extemplo effroyati animi , quivis inaisone relictâ , 
Indomiti aceurrnnt, magno simul omne tumoltu 
Troublatur querulo vuigus , jeunessaque brayans 

• 

Eifera , grisonîque senes , pleurosaque femma , 
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Et trepid» malm embmaaivére poeBas , 
Mulla reprochmies aegiis grossiscfue pvolis : 

« Yos-ne , canes , nostris ausos succedere leclis ? 
Et vaslare sacris benedictas pfestnlNift m» ? 
Unius ob vignae grappas iiaiDciue Lekaci ? 
Sed qua se nigro nigriores àmmoik» creduiit « 
Cum suAt à reliquo sejimcti corpore Emisât , 
Hinc minîtabiuidî moDitoBi empeschare secundum 
EDlrepreuant , potiusque protrum detrudere à^e^ 
Quam repetita eadem sacro sententia prono 
Dicalur celebri asseiabUQ fesloqoe dimancha&i. - 
Ast indignali mens n liiaia Lbnaci 
Empescbamentis. pariter vuh ire devantnni. 



Villà in Parisià brava est compagnia fratum 
PapilloBiadum» docta escrimare scîenter 

Poignardis , hallabaidis , spadisque duabus , 
Ârcherosque int^ longe celeberrima totos » 
Non est prsevostus bl^esajium audacior illis. 
PrasTostusque Isbc non bardimenter ut ipsi 
Invadit inailaisantes , non guelus ita ensem 
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Igue reiuisanteiu , pisloieiot^que lirabiL : 

Nullus amorçatM'sio monsquetat harqncboMS > 

Indomptabililer taotà quoque ueino viiessâ 

Pliirima ItrrOmHil brigantumque aci» coéroeté 

Hic cane abatoto flioial ul t«iiére RoeUam 9 

Louangem vero grandem grandemque butioiun 

Gagnatis » quaiido aimoti domptatis inermat ; - 

At nostrab vignae vestrîs sunl proïa laquayis , ■ 

Nec unum dicemus motum , et moriemur inniti ? 

Nos , durante ligua , contra defciidiiiius hostem i 

Jamque rerestiti nos guensi indpnnë tnabuii^ ! 

Non ità ; per carnem , testaro » sanguiueiuque sacratum 

Non ita ; per totos centum œillcna diables ! » 

Sic super Archeros sosc jettantque ruuiiique , 
Et jam saxa volant frondis ezcussa manuqae ; 
Saxa frequens animosarum quae lurba pueiiarum 
Aggerit , et plenis tablieris gesta ministrat. 
Non ità crebra crepat super altis gresla tuiliis 
Ut cracat in dorsis volitantam gresla pierarani* 
Nec minus interea tomans archerica brîdam 
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Squada furil y dii o et criai ore : l'uaie I tuate 1 
Ët lirat adTersam caiabinas comini» bosieiii. 

Ast TigoeroDii acies bene smalo agaua^ faido* 

Objicil oocluaam portis et mœuibuft urbeiii« 
Fuyantesqne Aigat jamjam , fugitqueYiciflBiiii. 
Nec mora » nec requiea , donec dofDiw ipsa Lkmaci 

# 

Archeros capiens , serruris cuncla verouillat. 

Hic novus insorgit saxis , vebt ariete crebro» 
Injectis bonor , pierrarum branslat acervo 

Porta ruinanlum , tremit alto veriice oiui mur. 

£t nui nos solito cîtius Tenata fuisse! , 
Atque appaisâaseï sanglaniem sob furorem , 

OniDia de fundo in cumulum perduta fuissent. 



TRADUCTION TRÊS-UBRË 



llECilUS YEUITABILIS. 

Ma muse agreste chante un agreste combat; 

Pour la guerre champêtre il faut ud ton rustique : 
Layné, membre influent d^on îlliBtre sénat, 

Accepte cet écrit héroïco-tragique I 
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Pour clianier les exploitsdes manants de Uueil, 
Je n'emboiicberai point la trompette gaerrière; 
Le cornet à bouquin d'un ion moins holennel 
Noos dira les hauts fiiils de pins d^one cointnère 
Les appels du tocsm , Tatlaque des aichers 
Et Tëmeute grondant, s^amaasant dans la rue. 
Fuyant avec efiiroi les coups des pistoliers 
D^enfantsetde vieillards une troupe éperdue. 

O muses en sabots, qui gardez les codions 
Dans les prës de Ghatoo, sur les bovds de la Seine » 
Dites-nous quel esprit, quel démon plein de haine 
Put verser tant de fiel an cœur des vignerons. 

On dit que , de tout temps , existe un vieil usage, 
Qui s'est, dans tout Rueil , conservé d'âge en Age, 
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Au lieu de s'embêter à conduire aux marchands 

Le vin de sa récolte , on le vend aux gourmands 

Qui viennent s'infiltrer, à six sous la bouteille, 

Lii jui> i^ui le dispute en saveur à Toseille. 

Dans une salle basse , on établit des bancs , 

On suspend un bouchon pour unnoncer la vente ; 

On est marchand de vin» sans brevet ni patente. 

Bref, on pourrait ouvrir de petits tapis francs. 
* 

Mais y au seizième siècle , injustice notoire ! 
Le parlement rendit édit contradictoire ' 
Qui cassait la coutume, et voulait qak Paris 
Les vins fussent menés ei livrés aux commis. 
Quelle pitié ! mon Dieu ! faut-il que la justice 
Vienne encor se mêler de notre bénéfice ? 
Nous, qui portons du jour le poids et les chatoura 
i^audra-t-il obéir à des juges voleurs 

Lors, le bailli Layné^ mu par tant de misère , 
Layné, dont le crédit peut tout au ministère ; 
Va, vient, se met en quatre, implore ses amis , 

* 
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S'en prend aa sec, au vert, aux sainte du paradis , 
Il peuu habilemeni les maux de sa commuue 
Et d'un peuple opprimé la touchante infortune. 
Mais, bast ! c'était panser une jambe de bois. 
Car, ferme comme un roc, le parlement narquois. 
Les témoins entendus, sentence prononcée , 
Détache les archers de la maréchaussée. 

A rinsluiil lu uouvellc ai^t ii lous \es esprits : 
On fait sur ces guerriers de monstrueux récils, 
Us tnanyenl les enfants mis en capUoUuk , 
ils piUe$U Iss nuUscm^mâUmi UfeupariotU , 
ils làcketti les lotmeaux , qmnd ils onl bu rasade,, . 
A croire les on ili^, ce sont de Trais grigoux. 

Quand de messire Jean, la servante Germaine 
Assaisonne à grands âois le pourpier, la romaine, 

Les saupoudre de sel , met du poivre à toison , 
Ët lait de la salade un atroce poison , 
Le vinaigre n'est pas plus iiiorduiu , pius acide 
Que le bruit qui circule en cette foule avide. 



La discorde s'abat avec tous ses serpents 
Sur rivrognc Rueil et sur ses habitants. 

Hélas ! ce u'est pas tout, et quel auln* déboire I. . 
Bientôt, vient de Paris, un ordre au bon curé 
Un ordre ailreux, écrit sur beau papier timbré, 
G^était de fulminer au prône un monitoîre. 
Jour néfaste 1 où chacun se voit excoauuunier, 
Séparé de l'église, indigne de prier. 

Le dimanche suivaiil, le cure monlo en chaire 
Annonce avec rograt, d^un air tout débonnaire 
Quou veut excommuuior tous ceux des habitants 
Qui de i'édit porté ne seront pas contents. 
Qu*U aurait du regret, ainsi que son vicaire, 
D^ètre rexécntenr d'un ordre aussi sévère. 
Qu'il vaudrait beaucoup uiteux se soumettre , obéir, 
Et dispenser ainsi leur pasteur de sévir. 

Ce[jcudanl de Paris arrive une escouade 
D'archers du parlement, de hardis pistoliers 
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De suisses, de Reilers «t de halleberdiers , - 
Des braves à irois poils, tout prêts pour l'escalade. 
Mêlant imprndeiBinenC le profime au saeré» 
ils entrent dans l'église et forcent le curé 
Qui tremblait eo parlant à son cher auditoire , 
De lire aux assistants le fatal monitoire , 
Excommuniant Rueil et tous les vignerons. 

Â rinstant , vous eussiez entendu les jurons» 

Les menaces, les cris de toute Passeniblëe. 

Tout à coup dans les airs, on entend le tocsin * 

Don, don, don, don, don, do;i, faire un appel aux armes^ 

Ce bruit répand partout les craintes, les alarmes. 

Chacun sort de châz soi ) cat* les sons de rairain ' 

Appellent sur la place une foule tremblante ; 

Les vieux aux cheveux blancs, la fillelte riante , 

La vieille au chef branlant, le gamin tout crotté , 

La commërc au bon bec plein de malignilë. 

Ah I Tilains chiens, dit Tune, ah l c'est donc notre ^^ise 

Qu'il faudra pour théâtre à votre vaillantise ! 

Pour de si beaux exploits, qneb seront vos lauriers 

S'en prendre à not^ cure ! quels courageux guerriers ! 
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Irons^nous donc, gradins» nous mettre à la besogne 

Et récolter du vin pour vouâ rougir la trogne ? 
n nous ÙLUi donc mourir sans nous être vengés ! 
£t nous ne dirions mot L . Merci 1 bien obligés ! 
Nous aTons défendu dans le temps de la ligue 
Nos foyersj nos enfants ^ el dans ce temps de paix 
Des gueux en uniforme, en nous faisant la 6gae , 
Nous dévaliseront!. . . non, morbleu, non , jamais !• . . • 
Par les cornes du diable, et sa tèlc et sa queue , 
Nous^ous ferons bien voir ce qu'est la banlieue. 

Sur les archers alors la foule se ruant, 

Ijes chasse de Téglise; et Roi» le duU-hiwnl, 

Connu par ses exploiis Uaus plus d'une bataille , 

Roi» distingué surtout par son énorme taille . 

Vous saisit par les pieds un des maudits soudards , 

En fiiît un moulinet, tape sur les fuyards , 

Ët beugle en vrai taureau : Hardis, dessus c (e coimlle» 

Chacun fait sa partie , et gamins et marmaille , 

Jupons et tabliers sont remplis de cailloui. , 

Les pierres tombent dru sur tous les tourlouroux* 
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La grêle en tourbillons sur la tuile et Tardoise , 
La tempête et le vent font un moins grand fracas 
Que celui qu*on entend sur le dos des soldats 
Se sauvant comme on dit, revenant de Pontoise. 

L'escadron tourne hride et s'enfuit tout penaud ; 
Il trouve que le vin qu'on lui sert est trop chaud. 

Alors, serrant leâ laugs, et lui donnant lâchasse, 
Les hardis vignerons tombent sor sa carcasse 
Et ne lui laissent pas le temps de respirer. 
Ënfin 9 chez le baUU * courant d'un pas agile 
La troupe enire en désordre et trouve un sûr asile , 
Car La y né les enferme et fait tout verouiller. 

La nuit vint à tomber, terminant la battue . 
Et ce fut très-heureux pour la iroupe vaincue ; 
Car tous nos villageois enflés de leur succès 
Voulaient lout mettre à feu^ sans juges ni procès. 
Démolir la maison, pendre toute la bande 
Et puisy sur les débris danser la sarabande. 
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RECITUS NEUiTABlLlS. 



i^Piigr :t*21. ) Layiic , membre inUtieiil d'un iliusiiv 
Sénat. 

VMiiemms d« Tmlrur pour (U*i(iier le cktf du rvnceil de >« cumimiiie- 

[^ii^v 323.) Des mananls tic Rueil. 

Lf.s liiibitnnlJl de Rucil aurait-ut U>rl dv s'ofT. ii>, i «In mut .le >iiiiniittt» 
Il fcigiiitie nrùjiHuircs JhUoê, «t ii'a coaiiBeucc à devenir iujuricuk que %er> 
1* tin d« 17' i«itH.Ur. 

(Page 323.) L^s coup» des pistoliers. 

Cnalier» adniits à tirer le jii>l"let. On «lisait aii.sM piyfo/. r, Im-i n f:"ii|>v 
«II- |>t»(ulet. 

(I>îct. dfTi**©»»,) 

(Page 323.) U ioustk en sabot», olr. 

liaducliuu rdlioiV du Jfir«<r HUtlipedt'», Mwn «a^d«>pird», du 



* 



♦ 



If \te I.iflii Vf qtii pxc««t! !>■ Iraducteur cvst li pro-^rt-* qui perce partout. 
Om iiiMivt raii maiutuiani peu «ie vacfaèrcff narclujit uuds*pic(U aux envi- 
rons «Je Hari». * 

(Page 324.) A. tionduire aux marchands. 

Auttx:i'uis, un iie\.ui mener à la (>rèTe de i*ari« ie* vins à vendre, 
sieur» ord onn a n ce» de police avaient été portées à cet effet. (Traité de la 
Piolioe.de De U Marte.) 

Le Grève était alott Micliè puUic. 

(Page 3:24.) Et livrés aux commis. 

Kon'lei Conaie de rociroi, nab à ceux dea facteon de la Gièrr, de la 
Halle^Mx-TÎas. 

(Page 325.] Ce soni de vrais grigoux. 

Grifou, gueux, gredin, misérable. 
(Dict. de Trévoux.) 

(Pai^ 326.) Sur Tivrogne Rueil, eli-. 

Nou» eu UciuaiiciiMiit bieu pardon aux Kuelloi«, mai» nous m [ntuvom 
déaMlir l'histoire, «( le» faite eoiit là, c'e»! im/frimédams les iitre», comne 
dieeat le» "boiuies gcnef et U peralt qee dè» 1598, Reeil jeuiaMit déjà de 
la i«|Nrtatioa de Viee aheerber lee K^iides Bièermm RmaUm, dit fMaiti- 
vcawet le texte de l*eriginal de ISM. 

^Page 320.) Auprùiie, un monitoire. 

Aiitnieii, «« eertaiea eae, wanue |ioar fUceavrir TaBlew d'aa délit» 

|M>ur obliger le» fidèle» à leair déposer ce qu'il» savaient sur ccrtMH fidtl, 

oa lisait an prône une ordonnance émanée de l'autorité ecclésiastique, dau)i 
laquelle «m enjoignait, mhu peine d Vxcommunicafion, à tous RHMcs de 
receler qu'ils saTaient sur Ir délit détioncé, ei niénic aux coupabiu» de 
venir s'en déclarer Iv» auteur» ou les complice». Cet avertissesueul, moiu, 

ferîMR, é(Mt wéfétk m «hair», feidnt leoie disMeka n mi crt i f i; ai* 
ayiia k fnmSkn «a la eeeeade iMililieatioa, tmom réeaHat aVait été el»> 
Icau , daas qoelqaea dioeèMe de Fkanee et de rétiwger, rexeewaauica- 
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tM» «toit isBcée à la auite dw huit nomloîm, un appcml Nfeniwl' 
Le célébMiiit nMMtait en cbain, nn cinge de dra jaonp k la Main, linit 
rcxeoBNBBBication portée «t briiait Ir cier^ce «ur le bord de b cbairr, 
oonme ioMge de la «épantioD de l'ÉgliM de I'Abm du ceopaUe éteinte à la 

ftàcv. 

Sflnn la jtin«îpriKlf lier fmuçaise, lex monHvin$ w •i"i>h(fiiai«'nt «^u'oii 
xetm de |>friiii«»ioiiR drs juges Utques. CV*l ce qui iail iittervniir ici le 
imrlrtMiil dan* l'cMeole de Racil. 

Depais Je ooneordal de IRO). le» matiHoire» n^mt plaa lieo en France. 

(Pftge 327.) De Réitéra, etc. 

NottiérmMwReitcfft, Mdoa l'orthograplie altenuuHle : ce eonflraReltt»», 
cavalîen alkaiande «cnn» en France dnnuit la rrgenee de Catherine de 
Médida. C'était an cor|iade tnmpei qne le roi de Navarra avait a^ieMeii 
aa «eeoura dea Calvinittca. Ib étaient an nomlire de 3&,000 bomaea* 

^Pagp 328.) Iloi, ie ihat-hunni . 

L'usage de RuetI, et de preMiuc de tuute» \e* roniannc» de la banlieve, 
M( de donner nii «u>Iiriq«et k duruii de^ habitante. Lea tnlanto dr r kommt- 
rclrhrr' dont nnx\% parkuw îo, n'«fit rien pn none appeendre ear le ntbri» 

qiict qu'il piirtait . 
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